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LA FORMATION 



DE 



LA PROVINCE ROMAINE D'ASIE. 



I 

LE TESTAMENT D'ATTALE III. 

« Après la mort d'Attale Philométor, Ëudémos de Pergame apporta 
à Rome le testament dans lequel le peuple romain était désigné 
comme Théritier du roi ^^\ » Les auteurs anciens qui ont parlé de ce 
fait s'expriment à peu près dans les mêmes termes que Plutarque 
sur la teneur du testament : 

Haeredem populum romanum reliquerat Attâlus (Liyius, Epit, 58) Asia. .... 
testamento Attali régis legata -populo romano [Epit, 69 )• 

Attali testamento haeres populus Romanus tune instituitur (Justin., XXXVI, A). 

Attalus,rex Pergami, régis Eumenis fdius, socii quondamcommiiiionisque nostri 
testamentum reliquit : t Populus Romanus bonorum meorum haeres esto » (Flo- 
RUS, II, 20). 

Attalus, rex Asîae, frater Eumenis, mortuus est haeredemque populum Romanum 
reliquit (Eutrop., IV, 8). 

KariXiire xXfipovôfWvs pGJfxatovs (Strab. , XIII, rv, 'i). 

Appien, de même que YEpilome 69, s'est exprimé un peu moins 
exactement dans le discours qu il a prêté à Sylla, s'adressant aux 
Grecs d'Asie : Àf7àXov tov <l>iXofiiiTOpos rriv dpyrjv èv SiaOrixai^ 
HaTokmovTOS [Mithrid., 62). Il en est de même de l'expression im- 
perinm Asiœ dans un passage d'Orose (V, 3). 

(') Toi) <t>iXoinjrop09 XrlàXw r^Xsxmfffavros , Etirffiot à Us^yyofirfvds dvijvtyxe haOTixijv év if 
xXijpwàiJLOS èyéypavlo Toy fatrûécûs d PùjfiaUov hfluos. — Plutarch., Tibcr. Gracchus, là. 



1 
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2 P. FOUCART. [298] 

Quelques modernes ont contesté Tauthenticité du testament ^*'. Ils 
ont cité deux textes à 1 appui de cette thèse. Le premier est un pas- 
sage de la lettre de Mithridate à Arsacès pour lui montrer la nécessité 

d'arrêter les usurpations des Romains : « Eumenem ex rege 

miserrumum servorum fecere simidatoque in^pio testamento, filium 
ejus Aristonicum, quia patrium regnum petiverat, hostium more 
per triumphum duxere^^^». En composant cette lettre, Salluste ne se 
croyait pas obligé de s'en tenir à l'exacte réalité des faits historiques; 
il cherchait seulement les arguments que Mithridate aurait pu juger 
les plus propres à convaincre le roi des Parthes. Ce qu'il lui fait dire 
de la misérable .condition des rois de Pergame est conforme à la réa- 
lité; Eumène et Attale II avaient eux-mêmes le sentiment de l'étroite 
dépendance où les tenait le peuple romain <^l Mais il en use librement 
avec les faits en supprimant la mention des règnes d' Attale II et d' At- 
tale III, et en présentant comme avéré un bruit qu'avaient pu faire 
courir les partisans d'Aristonicos, 

Le second argument est tiré d'une ode d'Horace et du commen- 
taire de Porphyrion : 

Non ebuT neque aureum 
Mea renidet in domo iacunar; 

Non trabes Hymettiœ 
Premunt columnas ultima recisas 

Africa ; neque Attali 
Ignotus haeres regiam occupavi ^*l 

Porphyrion. — Dicendo autem hœres etoccapavi suspicionem dal qua existime- 
mus faiso testamento Ronianos hanc sibi ha^reditatem vindicasse. 

La scholie de Porphyrion est sans valeur historique; elle ne s'ap- 
puie sur aucun témoignage indépendant, elle est tout entière tirée 

'') Mbier, Encyclopédie de Krsch et Gru- (^' Lettre d^Attaie II. — Michel, Recueil 

ber, à Tartide Pergamenisches Reich, (Tinscr. grecques, 45 c. 

^> Sallvst,, Hist.EpisL Miihnd.. 8. <*i Horat., Orf., ii, i8. 
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[299] LA FORMATION DE LA PROVINCE ROMAINE D'ASIE. 3 

des mots mêmes du texte et n'ajoute rien à leur autorité. Quant aux 
vers d'Horace, le poète aurait été bien surpris qu'on lui prêtât une 
opinion quelconque sur le testament d'Attale. Il n a fait, en ce passage, 
qu'appliquer les procédés poétiques de son temps. Les poètes latins 
s'étaient fait presque une règ^e d'embellir et de préciser les substan- 
tifs en y ajoutant une épithète géographique, historique ou mytho- 
logique. Souvent elle était choisie un peu au hasard. Pour dire, par 
exemple , que sa maison n'avait pas un portique de marbre , il décom- 
pose celui-ci en colonnes et en architraves, puis il leur applique les 
épithètes des carrières les plus renommées- C'est d'abord le marbre 
blanc de l'Attique : Pentelicœ ne se prêtant pas à la mesure du vers, il 
s'est rabattu sur Hymettiœ, quoique le marbre de l'Hymette soit d'une 
qualité très inférieure. Quant à se demander si des architraves de 
marbre blanc, posées sur des colonnes de marbre aux vives couleurs, 
comme celles qu'on tirait de l'Afrique, auraient constitué un assem- 
blage à faire frémir un architecte, il n'y a pas songé. Même procédé 
pour regiam Attali. L'idée à exprimer est simplement celle-ci : je n'ai 
pas recueilli sans droit une riche succession ; un trait de satire contre 
ceux qui s'emparaient par fraude des héritages auxquels ils n'avaient 
aucun droit ajoute du piquant à la pensée; le poète songe alors que 
le nom d'Attale, dont la richesse était devenue proverbiale^*', était le 
plus propre à représenter à l'imagination une opulence sans bornes, 
et il l'insère imprudemment, sans se douter qu'il portait atteinte à la 
bonne renommée du peuple romain. 

Les témoignages des auteurs anciens, que nous avons cités, seraient 
donc suffisants par eux-mêmes pour nous convaincre que le testament 
d'Attale III était l'œuvre du roi, et qu'il désignait le peuple romain 
comme son héritier. Mais, de plus, un décret des Pergaméniens, voté 
peu de jours après la mort du roi, ne laisse aucun doute sur l'existence 

^^^ Cf. Od., I, 1. 1X11011013 conditionibus nunquam dimoveas ut » 
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du testament, et prouve que lauthenticité n en paraissait pas contes- 
table aux habitants de la principale cité du royaume. 

Le testament se bomait-il à l'institution du peuple romain comme 
héritier, ou y avait-il d'autres clauses? Personne, je crois, n'a essayé 
d'expliquer une phrase assez obscure de YEpitome 69 de Tite-Live : 
« Aristonicus Asiam occupavit, quum, testamento Attali régis legata 
populo romano, libéra esse deberet. » Le décret de Pergame nous fait 
voir fort heureusement comment il faut entendre les mots il5ia libéra, 
et de quelle façon cette liberté de l'Asie pouvait être comprise dans le 
legs fait aux Romains : 

fxrivhs lEôfÂSpelov ivve[axaiSe]xohni * iSo^v T&i[i 
SfffXù}i, yvdyni a1pariiy[(Sv' in$]\ fiouriXêùs ArlaXos 
OiXo/!X)fr&»p xa) Et5epy^iy[^ fjL86ia]1à[(Uvoç i^ dp- 
5 OpaiiFGâv émokfkoiit^v t^[/!X tvorpj/^a iliyuSiv ÛJBvOépa[pL , 
^poaopiaag aùriit xa\ vîôXslit xa\] yiépaiv ijv ixpiv[ev ^^\ 
Seî Si èvixvpoûêijvai Trjv SiaOrf[xfiv] ùwb Peâptaicjp ^^K 

La restitution de la ligne 6 est difficile. La conjecture de Fraen- 
kel : 'CSo'Xe[filay] y^ccpoLV fiv êHpi[vev] et un infinitif omis, n'est pas 
satisfaisante. Si les traces d'un T imprimé en pointillé ne sont pas cer- 
taines, j'aimerais mieux rétablir xaù tarcJXe^[5 xoù] x^pav ^v êKpi[vev\, 
ce qui signifierait que le roi avait attribué aux Pergaméniens la pos- 
session d'un certain nombre de villes et d'un territoire qu'il avait 
déterminé. 

La ligne 7 prouve que les Pergaméniens n'avaient aucun doute sur 
1 authenticité du testament. Il est dit que la confirmation du peuple 
romain était nécessaire. Mais ce n'était pas comme état suzerain qu'il 
avait à intervenir; c'était en qualité d'héritier institué; le testament et 
les clauses particulières qu'il renfermait ne devenaient valables qu'après 
son acceptation. 

^^^ Restitution de Fraenkel : xal igoXslfiiay] )(épav f^ iKptv[sp] {istv laovofuMoLt î). — ^'^ In- 
schr. von Pergamon, a49. — Voir la suite du décret, p. 3ai. 
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Voilà donc une addition importante à ce que nous savions du tes- 
tament d'Attale. Il contenait autre chose que l'institution du peuple 
romain comme héritier; il y avait une disposition et une donation en 
faveur des Pergaméniens, L'existence, maintenant établie, de cette 
clause permet de supposer qu'il en existait d'autres, relatives aux autres 
cités grecques du royaume, car YEpitome de Tite-Live parle, non de 
Pergame en particulier, mais de l'Asie. Asia dé^gnerait l'ensemble 
des villes grecques comprises dans le royaume des Attalides. 

L'addition de ces codicilles semble bien prouver que le testament 
n'était pas l'œuvre d'un faussaire ou d'un dément, mais un acte de 
volonté réfléchi. Seulement, quel motif avait pu porter le roi à disposer 
ainsi de son royaume en faveur des Romains? Meier a longuement 
examiné quelle raison aurait pu l'expliquer, et il n'en a trouvé aucune 
qui lui parût suffisante. L'auteur du dernier article qui ait paru sur 
ce sujet conclut en ces termes : Ueber die Motive, die den A t talus za 
diesem Schritt bewogen, ist Nichts bekannt^^\ Il faut avouer que les ten- 
tatives précédentes étaient peu encourageantes. Voici, par exemple, 
les suppositions de M. Mommsen : « Sa rancune de monomane envers 
ses sujets, rancune tant de fois manifestée pendant sa vie, lui donnâ- 
t-elle l'idée d'instituer Rome l'héritière de son royaume? Ou, en pre- 
nant cette disposition, ne faisait-il que plus amplement reconnaître 
la suzeraineté de fait de Rome sur sa couronne? On ne sait^^l» La 
seconde de ces hypothèses ne paraîtra guère vraisemblable. Pour la 
première, rien ne prouve qu'Attale III ait éprouvé de la haine contre 
ses sujets; la liberté que son testament accordait aux villes grecques, 
l'attribution d'un territoire aux Pergaméniens témoignent de senti- 
ments tout opposés. Attale Illnous est connu par quelques récits, de 
ses bizarreries et de ses cruautés; il est bon toutefois de remarquer 
que ce sont des extraits, et, naturellement, on a choisi les. anecdotes 

^'^ Pauly-Wissowa, art. Attalos IIL — ^*^ Momiisbn, HUt. romaine, t. IV de la traduction 
Alexandre, p. 356. 
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les plus intéressantes; mais les écrivains qui avaient raconté l'en- 
semble de son règne ont péri. Les décrets des villes grecques célé- 
brant leà bienfaits du prince, ses succès à la guerre, en donneraient 
une idée plus favoraMe, si Ton n y pouvait soupçonner la flatterie ou 
la crainte. A tout prendre cependant, le testament me paraît un acte 
calculé et raisonné, facilement explicable, si on le regarde comme 
fait, non en faveur des Romains, mais contre quelqu'un. Et ce quel- 
qu'un n'est pas difiicile à trouver. D'un côté; un roi jeune encore, 
mais d'une santé chancelante et sans enfants; de l'autre, un fils d'Eu- 
mène II, illégitime, mais enfin le seul descendant des Attalides : à 
défaut d'héritiers légitimes, un bâtard pouvait arriver à la succession. 
Qu'Aristonicos ait conçu l'espoir de régner, qu'il ait trouvé des par- 
tisans à la cour, rien n'est plus naturel ; il est même probable qu'on 
essaya de hâter le moment attendu en faisant disparaître le possesseur 
du trône. 

Les auteurs anciens ont insisté sur le goût du roi pour la médecine 
et la culture des plantes vénéneuses, sur son étude des poisons et des 
contrepoisons; c'est ce que fit aussi Mithridate, et ce fut moins bizar- 
rerie que prudente précaution dans une cour orientale. Les cruautés 
dont Diodore nous a laissé le récit^^^ ne s'exercèrent pas contre les 
particuliers; les victimes que le roi fit massacrer avec leurs familles, 
ce furent des courtisans, des commandants de troupes ou de places 
fortes. Ne peut-on pas voir en cette tragédie de palais les suites d'un 
complot formé par les partisans d'Aristonicos, et la vengeance du roi 
recourant à la perfidie contre des adversaires trop redoutables? Attale, 
sans doute, ne put pas ou n'osa pas frapper Aristonicos lui-même; 
mais il s'appKqua à barrer le chemin du trône au futur prétendant, et 
la haine contre son rival lui dicta les clauses de son testament. Elles 
avaient pour résultat de faire disparaître ce qui constituait la royauté 
des Attalides. Par le fait même de la mort du prince, l'armée cessait 

<•> DiODOB., XXXIV, 8. — Justin.*, XXXVI, L 



Digitized by 



Google 



[303] LA FORMATION DE LA PROVINCE ROMAINE D'ASIE. 7 

(J*exister. Les villes grecques remises en possession de leur liberté 
devenaient des adversaires naturels de tout prétendant; des mesures, 
que nous ignorons, étaient peut-^tre prises pour émanciper les popu- 
lations indigènes. Enfin, les immenses richesses des Attalides, le plus 
solide fondement de leur puissance, passaient au peuple romain; 
c était un héritier peu disposé à se laisser dépouiller, et capable d'im- 
poser le respect d'un testament qui lui était si profitable. En admettant 
la lutte sourde et les menées d'Aristonicos contre Attale, on aura lavan-^ 
tage de mieux s'expliquer les quelques particularités que nous 
connaissons de la vie du roi, et l'intention qui le guida dans l'expres- 
sion de ses dernières volontés. 

II 

LÀ ROYAUTÉ DES ATTALIÛES. 

Il est difficile de dresser l'inventaire d'une succession aussi peu or-» 
dinaire et de déterminer quels étaient les biens du roi défunt qui 
étaient transmissibles à ses héritiers, et quels autres disparaissaient 
avçc la personne du donateur. Pour cela, il faut essayer de se 
rendre compte de ce qu'étaient la royauté et le patrimoine des 
Attalides. 

Leur autorité n'avait jamais été définie et ne s'exerçait pas d'une 
manière uniforme; elle s'était constituée par une série d'empiéte- 
ments, d'usurpations, de conquêtes, d'alliances, le tout dans des 
conditions très diverses. En fait, sinon en drpit, c'était une royauté 
absolue comme celle des Ptolémées et des Séleucides. Seul, le roi 
décidait de la paix et de la guerre, commandait en personne ou dési- 
gnait les généraux. Les alliances étaient conclues avec lui et ses des- 
cendants, sans qu'il fût fait mention de son peuple ^*^. Pour les affaires 

^*^ Èvi Toîàie trwidevro tt/^ii ^iA/w xai ^viifiaxfw éa\noîs t« xai hcyàvots êU âvxvra ràp 
y^fàipw ^wtXsù^ E^iAévifi xal KfnfratéûDv Topriptoi, E^vé^tot, etc. — Halbherr, Monarnenii 
Antichi, I, p. 38. 
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importantes, le roi délibérait avec ses parents et ses amis, sorte de 
conseil privé, qu'il consultait d ordinaire, mais qui n'avait aucun 
pouvoir régulier ^^'. L'existence d'une noblesse de cour (^' et le culte des 
souverains, même de leur vivant ^^^ complètent la ressemblance avec 
les rois de Syrie et d'Egypte- 

L'armée des rois de Pergame n'était pas une armée nationale. Sui- 
vant l'exemple donné par Eumène, le fondateur de la dynastie, ils 
avaient réuni des troupes mercenaires qui prêtaient serment au roi 
personnellement et auxquelles lui-même jurait de maintenir les avan- 
tages promis pour la solde et l'entretien^*'. Ces mercenaires étaient 
divisés en plusieurs corps d'armée cantonnés dans de fortes positions; 
d'autres formaient la garnison des forteresses ou servaient comme 
gendarmes ^^l Une réserve était constituée par les colons militaires, 
désignés sous le nom de MaxeSôveç ou xdTOixoi^^K C'étaient les des- 
cendants des soldats qu'Alexandre et ses successeurs avaient établis 
dans plusieurs villes de l'Asie Mineure; en échange des lots de terre 
qui leur avaient été assignés, ils devaient héréditairement le service 
militaire en temps de guerre. En outre, les Attalides recrutèrent des 
corps spéciaux parmi les populations non helléniques; nous connais- 
sons parles inscriptions les Mysiens, les Masdyenoi de Cappadoce, les 
Traies, tribu thrace ou illyrienne^l On ignore si les villes grecques 



^*^ Voir le résumé de Tune de ce» délibéra- 
tions dans une lettre d*Attale II au prêtre de 
Pessinunte. ♦ — - Michel, Recueil rfïiwcr. 
grecques, 45c. 

^*^ Le gouverneur d^Egine est un des trà^na- 
ro^Xaaisf d^Eumène II. ( Corpus inscr. Pelopon, , 
1 , 1 . ) — On a restitué avec vraisemblance le 
titre de avyyêviif du roi dans une inscription 
de Pergame {Inschr. von Pergamon, t. II, 
p. 5o4)) quoique le personnage ne soit pas de 
la famille royale. C*est un titre de cour, comme 
en Egypte. 

^*\ Voir, entre autres, un décret d*Ëi»a. 
(Inschr. von Pergamon, a 46.) 



^*^ Inschr. von Pergamon, i3. 

^*^ Iiuchr. von Pergamon, 3, 1. 53-6o, et 
adg, I. 13-19. 

(*) BeuriXÊ^towTOf Eùiiivov, érovs Çk, (iipfos 
Ueptriov ol ix loMifs Max^S^vc^. (Bull, de 
Corr. hellén., 1887, p. 86.) — [ol tar]«pi Bva- 
rê[(pav Ma]xglàv9€, p. 466; Strabon appelle 
Thyatira xarotxia UoKelàvùtv. — [Oitr^piNâ]- 
xpaaov Maxehàpfs [Mr^oy]étnfv Mvfvo^ivrov 
[<Tvyy€vif] ^^aiXécûç EOfiivoti. (Inschr, von Per- 
gamon, t. II, p. 5o4.) 

^'^ Inschr. von Pergamon, i3 et a 49. 
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du royaume étaient tenues de fournir des contingents; en tout cds, il 
n en est pas fait mention. 

Il n'y avait pas de finances de TÉtat, mais seulement le trésor du 
roi. Les richesses des Attalides étaient immenses et leur fortune devint 
proverbiale chez les Romains qui en héritèrent. L origine première 
en fut le trésor de 19,000 talents que Lysimaque avait confié à la 
garde de Philétaeros et que celui-ci trouva moyen de s approprier. 
Elle s'accrut avec les progrès de leur puissance et lextension de leur 
royaume. Nous ignorons quels impôts payaient les populations indi- 
gènes, mais nous savons quelles richesses les satrapes perses avaient 
tirées de leurs provinces d'Asie Mineure; il n'est pas à croire que 
les Attalides aient moins demandé à ces populations depuis long- 
temps façonnées à obéir et à payer. Les villes grecques adminis- 
traient elles-mêmes leurs finances municipales, mais elles étaient 
tenues de verser au roi une certaine somme sous le nom de (TTÎr- 
ra^iç^ c'était une contribution représentant sans doute, à l'origine, 
la part que chacune d'elles payait pour les dépenses communes; 
à partir de Magnésie, on la transforma en ^ôpoç ou tribut ^*^ 
Une part, sinon la totalité des biens confisqués, était attribuée 
au roi ^^l 

On peut supposer que les Attalides s'étaient réservé les domaines 
royaux des Séleucides dans les régions qu'ils leur enlevèrent; lors du 
partage des dépouilles d'Antiochus, ils reçurent les propriétés du roi 
vaincu et, en particulier, les forêts royales ^^'. Ils exploitaient encore 
des ateliers^*', probablement ceux où se fabriquaient les tapisseries, 
les étoffes brochées d'or quî portaient leur nom, Attalicœ V€st€s^^\ et 



^'^ Otrat 8* ÀTTdjAft) eritma^tv MXovv, raùrcus 
éviraSay ràv a^èv E^iiévet htiàvai (^pov. 
— PoLYB.,XXII, 37. —Cf. LiviLS, XXXVII, 
55. 

ys^'9vrf(iÀvùi)v^ouTtXtx&v. (Inschr. von Perganion, 
adg, 1. ad-a5.) 



^') Livii3s,XXXVn,55. 

^'^ Un roi assigna au prêtre d*un temple le 
revenu d'un certain nombre de ses ateliers xati 
TOiv èf^ycu/Jïfpiœv &v àvaxéSrfxa t^ 'Vpàadhov, 
[Inschr, von Pergamon, 4o, 1. 7.) 

(*J Pmnils,VIIÎ, 196. 
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le parchemin ^*'; on a trouvé dans les fouilles de Pergame des briques 
à lestampille royale ^^K 

Pour Texploîtation des domaines et des ateliers, travaillait tout un 
peuple d'esclaves appelés ^a^ikixoi. Athénée parie d'un juge spécial 
qui rendait la justice à ceux de TÉolide^''. Une inscription de Delphes 
mentionne le chef des ateliers royaux qui aflFranchit une femme esclave 
au nom d'Attale^*^. Dans le décret de Pergame voté après la mort 
d'Attale III, les esclaves royaux sont désignés comme une classe spé- 
ciale, sans cesse accrue par les achats des rois et l'adjonction des 
esclaves qui avaient appartenu à des maîtres dont les biens étaient 
confisqués ^^K 

Nous ignorons quelles étaient la condition et l'organisation des 
populations indigènes soumises aux Attalides. Il est probable que le 
pouvoir du roi était aussi absolu que celui des anciens rois de Perse. 

Les rapports avec les cités grecques étaient plus compliqués. Il faut 
distinguer celles qui faisaient partie du royaume de Pergame et celles 
qui avaient appartenu aux Séleucides. 

Pour les premières, Attale I**, dans une lettre à Magnésie du 
Méandre, et Eumène, dans son discours au Sénat, en parient comme 
de villes sujettes ^*'. Elles payaient une contribution, avvra^^s^ plus 
tard transformée en tribut, ^dpo^^^. Toutefois, elles gardaient l'appa- 
rence et les institutions des cités indépendantes. Pergame peut servir 



«') Plimus. XIII,7o. 

<*^ Inschr. von Pergamon, t. ïî, p. 399 et 
suîv. 

^'^ Krr^t^ù^ à kâffvaios ^ krraiXof 

hixaairfv xa$9a1àx9t fourtXix&v t&p vepi ri^ 
AloAAa. — Athbn. , XV, 697 d. 

^*) Ëiri rot&i9 àvé^o Aa^iioiff à tarapà rot) 

Xot&v ÀprefiiSd&pay rèv ^aathnàv tgculi^xav 
TOI ktràXXwft Tm U^dim, — Wescber et 
FoucART, Inscr, recueillies à Delphes, 336. 



^*^ Inschr. von Pergamon, adg, 1. ai-a5. 

(*} Tè ydp rffs iXwSspias àvofia Hoirifs au- 
TovofUas T/jfifp (Uv ipirfv àiro^Tréurei 'màmas oi 
nàvùp roùç p^v éXmt$9pci)âTif^o(Upovç , iXXà uai 
TOUS wpàrtpùv ^fcTy (tworonlonévovf. (Poltb., 
XXn. a.Cf.Livius,XXXVU, 53.)T<^ Te4y<5v(x , 
fl507«p ivapa[xaA«f|T«» éif6iéxp(iait,HodèwapxT/^ 
iy[i) vpo(Téra]iai ^wai, nai al ^àXtiç lé ai 
'W^9t$à(ià]ifai ipLol ^onjtTouaiv àfAoiù>f. Inschr. 
von Magnesia, aa. 

<') PoLYB., XXÎI. 37; Livius, XXXyiI, 55 
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d exemple. Nous y voyons un conseil et une assemblée du peuple ''^ 
votant des décrets, pouvant envoyer des ambassades et conférer le 
droit de cité^^'; la ville avait son éponyme, ses trésoriers, ses collèges 
de magistrats annuels. Les plus importants étaient les cinq stratèges 
qui administraient les revenus de la ville et des temples et qui 
avaient seuls le droit de présenter les projets de résolution au conseil 
et à rassemblée. Seuleipent , en laissant subsister les mêmes institu- 
tions que dans les républiques grecques, les rois de Pergame s'étaient 
assuré la réalité du pouvoir par un artifice qui, dans la pratique, sup- 
primait toute indépendance. Au lieu d'être élus par les citoyens, les 
stratèges étaient désignés par le roi et recevaient de lui leurs instrucr- 
tions^^l Ainsi, sans changement de titre, sans abolition de la forme 
républicaine, la magistrature qui devait assurer l'exécution des volon- 
tés de la cité se transforma, dès le temps d'Eumène I", en instru- 
ment du pouvoir royal. On voit par les inscriptions qu'un état de 
choses à peu près semblable s'établit dans les autres villes grecques 
du royaume ^*l 

Il en était autrement des villes de la Lydie et de l'Ionie qui avaient 
appartenu aux Séleucides ^*'. Lorsque les Romains partagèrent entre 
leurs alliés les dépouilles d'Antiochus,^les Rhodiens supplièrent le 
Sénat d'accorder aux cités grecques l'indépendance et l'autonomie et 



xal r&t hiiuût xaipetv. (Inschr. von Pergamon, 
a 48. Cf. une lettre d*Ëumène à Temnos, ibid,, 

.57.) 

^*^ Ambassade envoyée à Pitana. (Ibid,, 
245.) — Droit de cité donné aux Tégéates. 
(/6a./i56.) 

^*^ Sur IHnvitation du roi , les Pergaméniens 
votent un décret commençant par ce considé- 
rant : Éir«f8^ ol xaToa^aSéures inr' Eùfiévovç 
alpomefyol cinq noms xaX&£ vffs àpxfi^ ^po- 
é&lrjaav xadéwep xal EùfJLéprfs ivéaletXê. 
(Inschr. von Pergamon, 18.) 

^*^ Inschr. von Pergamon, 167, a 46. — En 



dehors de TAsie , les Romains avaient donné à 
Eumène Lysimachie la Chersonnèse et tous 
les territoires qu*avait possédés Antiochus. A la 
mort d*Attale ÏII, le roi de Pergame était re- 
présenté par un chef militaire qui portait le 
titre de alpctnfyàç rrft Xêppovijtrov xai tw 
xarà T^ BpéuKïfv r&nanf, Sestos avait un gou- 
vernement municipal et sa monnaie de cuivre ; 
probablement aussi les autres villes grecques 
de la région. — Michel, Recueil d'inscr. 
grecques, 327. 

<*^ PoLYB., XXII, 2, 5, 7, 27. L1VIU8, 

XXXVII, 55. 
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de ne pas se rendre aux instances d'Eumène. Les Romains s'étaient 
toujours présentés aux Grecs de l'Asie comme les défenseurs de leur 
liberté; c'était un prétexte commode pour intervenir dans les affaires 
d'Asie, et il leur convenait de le garder vis-à-vis des rois de Pergame. 
Aussi, sur ce point, le Sénat ne fit-il qu'une légère concession à Eu- 
mène; c'était que les villes qui avaient pris parti pour Antiochus, 
comme Tralles et Ephèse, payeraient au roi de Pergame le même 
tribut qu'elles payaient aux Séleucides, et encore ne devaient- elles 
pas être sujettes, mais vivre sous le patronage des rois de Pergame^*', 
Quant aux autres, non seulement elles furent affranchies du tribut 
qu'elles payaient à Antiochus, mais encore elles reçurent la liberté. 
Sur l'exemption de tribut, Polybe, Tite-Live et Appien sont d'accord. 
Il n'est pas question de la liberté dans Polybe, du moins dans les 
fragments du vingt-deuxième livre qui nous sont parvenus. Mais Tite- 
Live appelle ces villes liberœ atque immnnes. Appien est encore plus 
explicite : Ô(TOi S' kvTi6)(Cf) tarpÔTOv èré'kovv di^é'kva'av t&v (pôpccv 
Kcù aÙTOvôfwvç d^rJKav^'^K 

Les rois de Pergame ne possédaient rien au Sud du Méandre. Cette 
région avait été donnée aux Rhodiens après la défaite d'Antiochus; 
mais, pour les punir de leurs menées pendant la guerre de Persée, le 
Sénat rendit la liberté aux Cariens en même temps qu'aux Lyciens^^^ 
Les Rhodiens durent même évacuer Stratonicée, qu'ils avaient anté- 
rieurement reçue d'Antiochus^*). Rien n'indique qu'entre i68 et la 
mort d'Attale III les villes grecques de Carie aient perdu la liberté 
et l'autonomie. 

Les inscriptions confirment, pour plusieurs villes, l'exactitude du 
témoignage d' Appien. En 188, Cn. Manlius Vulso et les dix commis- 
saires du Sénat, chargés de régler les affaires d'Asie, écrivaient à la 
ville d'Héraclée du Latmos qu'ils lui accordaient la liberté et l'auto- 

^'^ Oùx,(tv(n9Xeîf, àXk' M wpoalàrai^ elvat. Appian., Mithr., 62. — ^'^ Appian., Syr.^ ià- 

— (') POLYB., XXX, 5. — î*) POLYB., XXX , IQ. 



Digitized by 



Google 



[309] LA FORMATION DE LA PROVINCE ROMAINE DASIE. 13 

nomie, comme aux autres villes qui s'étaient soumises aux Romains^^l 
La condition d'Héraclée n'était donc pas exceptionnelle, mais s'étendait 
à toute une classe de villes grecques. En fait, nous voyons, dans les 
années suivantes, plusieurs d'entre elles agir comme des cités indé- 
pendantes. Par exemple, Priène et Magnésie du Méandre, Samos et 
Priène, qui étaient en lutte pour des territoires contestés, n'eurent 
pas recours au roi de Pergame, ce qu'elles auraient fait, s'il avait été 
leur maître ou même leur suzerain; elles s'adressèrent directement au 
Sénat romain, et celui-ci, dans sa réponse, leur donnait le titre d'amis 
et d'alliés, titre incompatible avec la dépendance d'un autre État'*^'. 
De plus, le Sénat, en ordonnant que les questions pendantes entre 
Magnésie et Priène seraient remises au jugement d'une ville arbitre, 
décidait que celle-ci devait être un peuple libre, Sifiios éXerîôepo^ '^^ 
Par là, nous apprenons que Mylasa, qui fut choisie, était une ville 
libre. La même conclusion est légitime pour Milet qui prononça entre 
Sparte et Messène^*', pour Magnésie du Méandre que le Sénat invita à 
juger entre deux villes de Crète ^l Que l'on joigne à ces villes celles 
que désignent Polybe et Tite-Live^^^; avec quelque réserve, celles qui 



Kodàrt xai [rats iX\Xats ^àXeffiv, Ôtrai ))(xrv T))y 
èTrtrpcvr^» i^ùmav, é^ùnatv 0[^' ainoU trâjyra 
rà 9in&{L «oAire^e^af xorà rot^^ ifisripovs 
vàfiovç. — Waddington , Inscr. tTAsie Mineure, 
588. Le marbre, rapporté pârRayet, est main- 
tenant au Louvre. M. HaussouUier en a donné 
une nouvelle édition revue sur Toriginal, et 
proposé une très heureuse, restitution pour l*in- 
titulé (Revae de philologie, i8gg, p. 377)* On 
avait attribué à la même époque une inscrip- 
tion d^Alabanda, en Thonneur dun ambassa- 
deur qui fit reconnaître par le Sénat les droits 
de la ville à Texemption des tributs, i^po- 
AoyrffTia; mais ce texte est placé avec plus 
de probabilité par M. Willrich après la pre- 
mière guerre de Mithridate [Hermès, 1899, 
p. 3o5). 



^*) nepi év SififOf vfpta^eMrai [aapèL 

^ijfiou xclXov x]cd éyaOov xai ^iXov <r>fi(JLéx,ov 
re HfjLSTépov — Uepl ^ npttfveîf vp9(r€euTai 

is[apà iiifWf) xa]AoO xai ày[a$ov xal (pi- 

Ao«] ffvfifiâxpv T« Hfierépov. Sén.-consulte de 
i36. — Waddington, Inscr, iTAsie Mineure , 
196; Greek Inscr, in the British Maseam, 

^') Dans un sénatus-consulte de Magnésie 
du Méandre, les députés de Magnésie et de 
Priène sontqudifiés de même. Le Sénat décide 
&gû^ HicLpuos KlfiitXioç Uoiipxov vldg alpTttf- 
yàç 3[9fu>tr i]X«^epofr xpir^y lm\ (Inschr. von 
Magnesia, 9S 6.) 

^*^ Inschr. von Olympia, 5a. 

^*^ Inschr, von Magnesia, io5. 
. (•) PoLTB., XXIÏ, 37; Livius, XXXVII, 55; 

xxxvm, 59. 
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sont indiquées dans le Livre des Macchabées et dans Josèphe^^', et Ton 
verra que la plupart des cités grecques, qui étaient situées dans les 
régions enlevées à Antiochus, ne furent pas seulement exemptes du 
du tribut et autonomes, mais aussi libres. Que cette indépendance 
fût réelle à Tégard de Rome, c'est fort douteux; mais elle Tétait vis- 
à-vis des rois de Pergame. Lorsque Attale II eut à se plaindre des 
gens de Priène, il n'eut d'autre ressource que de faciliter au roi de 
Gappadoce les moyens de piller leur territoire. Les Priéniens, après 
avoir fait un appel inutile aux Rhodiens, se plaignirent au Sénat '^l 

L'île d'Égine était une propriété personnelle des rois de Pergame, 
depuis qu'Attale I l'avait achetée aux Étoliens^^^ Bien qu'ils eussent 
laissé subsister un conseil et une assemblée du peuple, ainsi qu'un 
collège annuel de stratèges, la ville avait perdu son autonomie et obéis- 
sait aux lois et aux éditsdu roi. Celui-ci y envoyait.un gouverneur tarpo- 
(/Idms Trjs "CsàXecûs. Nous en connaissons deux : l'un, Hicésios d'É- 
phèse, du temps d'Eumène 11^*^; l'autre, Cléon de Pergame, garde du 
corps d' Attale II, qui resta en charge pendant seize ans. Les premières 
lignes du décret voté en l'honneur de celui-ci témoignent d'un véri- 
table état de sujétion : Tov Si^fiov ^tsidiv fièv toTç dire&laXfiévo^ç éiri 
7[ijv tard]X«r "tsei^eiBapyr^xÔTOs re xai, è^'àaov ijfr SvvaTÔv, xamocoXav- 
dvycàros jaU éxdf/lciovaÙT&v ^ov'X'^(Te(Tiv^^\ Les revenus de l'île apparte- 
naient au roi; il en consacrait les prémices sur l'acropole de Pergame^®'. 
Mais la condition d'Égine était exceptionnelle en raison de la manière 
dont les rois de Pergame l'avaient acquise, et l'on n'en doit tirer aucune 
conséquence sur la situation des autres villes grecques du royaume. 

^*^ Macchub, ,ly\\f23 ;3osEPH,f Antiq.j ad., ^*^ Corpas inscr, gr, Peloponn,, I, i. — Ta 

XIV, 47* xaAôi; xai iataiùyf vêvoiwdtrrjuipa lifitv vvà 

^•^ PoLYB., XXXIU, la. t6û[v Pa]jiXécûv — rà Htxprj^LtnuyyLév^L ttr[po- 

î'> PoLYB.. XXIII, 8. (T]7(iyfi(ïT«, L lâ-U. 

^*) ËircfS)) XyUuioç M};Tpo2[ei>pov] É^^i<k ^^^ BaaiXfdf Ât7aAo( t&v iS Alyivtfç dhrop- 

Horourladeiç iv' Alyivag inF[à rotî fouT]tXéoç' ^i^ kSrjvdÀ, [Inschr, von Pergamon, A'j; 

EùiJiévsoç. (Corpus inscr, Gr. Septentr, , i5.) cf. Ag.) 
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Voici donc la situation des villes grecques d'Asie à la mort d'At- 
iaie III : 

1*" Celles qui faisaient partie de l'ancien royaume étaient, en réa- 
lité, sujettes du roi, sous une apparence d'autonomie, et lui payaient 
tribut; le testament leur rendait la liberté; 

2*" Quelques-unes des villes enlevées à Antiochus avaient été placées 
sous le patronage d'Eumène, et lui payaient tribut. Dans cette classe, 
on connaît seulement Éphèse et Tralles ; 

3*" Les autres villes avaient reçu, après la bataille de Magnésie, 
l'autonomie et l'exemption d'impôts. La plupart avaient avec Rome 
des traités d*amitié et d'alliance. 

III 

SÉNATUS-CONSULTE DE PERGAME. 

Il ne paraît pas que la nouveauté et le caractère extraordinaire de 
l'héritage aient surpris le peuple romain ou qu'il ait hésité à l'ac- 
cepter. Dans l'exécution, les règles qui régissaient les testaments 
privés furent appliquées au testament royal. Suivant la théorie du 
droit romain, l'héritier institué continuait la capacité juridique du 
testateur, et il entrait en possession de l'universalité de son patrimoine, 
sauf les legs particuliers. La fortune mobilière et immobilière deve- 
nait sa propriété légitime, et il pouvait en disposer à son gré. Mais 
c'était un héritier multiple, représenté à la fois par le Sénat et le 
peuple qui s'en disputèrent l'emploi. Tib. Gracchus, alors tout puis- 
sant après le vote de sa loi agraire, l'emporta sur ce point, il fit 
passer une loi qui ordonnait d'apporter à Rome l'argent du roi et de 
le répartir entre les citoyens auxquels des terres avaient été attri- 
buées*^'. La loi avait été votée, sans grande opposition, à ce qu'il 

<*^ Éirci ii,roy ^ikoiiriropot ktlàXov Tf A«ti- haOTJxipf iv ^ xXr^pavàftoç èyéypTïïlo tov jSo^i- 
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semble; mais Texécution en fut diflFérée, l'argent ne fut pas envoyé à 
Rome avant Tannée i3o^^\ et nous ignorons alors quel usage on en 
fit. A plus forte raison dut-on ajourner la liquidation des biens 
meubles et immeubles du roi; c était une œuvre de longue haleine, 
et qui ne pouvait être entreprise que sur place. Elle semble avoir 
été la principale préoccupation du consul Crassus pendant son gou- 
vernement. 

La transmission du pouvoir royal passant d'un souverain à une répu- 
blique était une espèce nouvelle, mais qui ne semble pas non plus 
avoir embarrassé les Romains : le gouverneur, auquel le peuple délé- 
guait ses pouvoirs, remplaçait le roi. Plutarque ne parle pas de diffi- 
cultés ou de débats pour régler la condition des populations indigènes: 
soumis à l'autorité absolue des Attalides, les habitants furent probable- 
ment considérés comme des sujets, sur le même pied que les Espagnols 
et les T 11 races. Il n'en allait pas de même pour les cités grecques com- 
prises dans le royaume. A la vérité , les rois de Pergame y avaient été les 
maîtres, mais c'était par un détour et en s'attribuant la désignation 
des magistrats qui avaient la direction des afiaires. En outre, Attale III, 
par son testament, leur avait rendu la liberté; et, si l'on regarde comme 
exacte l'expression deberet de YEpitome, ce n'était pas une simple prière 
du testateur, mais une clause impérative. Il y avait donc à fixer la 
condition de ces villes ^^l Une lutte politique entre Tib. Gracchus et 
le Sénat retarda la solution. Le tribun revendiquait pour le peuple 



yc^énf eltrrjveyxê vàfiov, Ôvœç rà ^eurtXtxà 
X^prjfiatrûL xoiitaSévra rots rr^ x/^pop diaAâey- 
Xàvowrt TùJv voXtTûhf ùvàp/pt vpèçxaraaxevr^ 
xai ysœpyiaf i^pfiijv, Uepi hè tù^ ^aikteùp, 
Ôaai rrff kilàXov ^curtXeias ii^op, oùlèv i^ 
Tff <rvyxXijr<p ^ovXeiefrdat ^apixrTfxeiv, dXkà w 
hijfJLtf} yvéfirjv auras "apoêijaêtv. Èx roirov p.à- 
Xu/Ja "mpofréxpovat t^ ^Xff. — Plutarch. , 
1*1*6. Gracchus, i4. 



^*^ «Perpema consul . . . Attaiicas gazas, 
hereditarias popuii romani, navibus impositas 
Romam déporta vit. b — Justin., XXXVI, 4. 

^*^ Il s*agit seulement des villes grecques du 
royaume de Pergame ; nous avons montré plus 
haut que les Attalides n*avaient et, par consé- 
quent, ne pouvaient transmettre à leurs héri- 
tiers aucun droit sur celles qui furent enlevées 
h Antiochus III après la bataille de Magnésie. 
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le droit de décider; le Sénat refusait d abandonner la prérogative qu'il 
avait toujours eue de statuer sur les questions de politique étrangère. 
Plutarque, qui rapporte en détail les vives paroles adressées à Tibérius 
par des sénateurs, n a pas songé à nous dire comment finit la rivalité 
des deux pouvoirs. A plus forte raison, ne saurions-nous pas ce qu'il 
advint des villes grecques et de la dause du testament qui les concer- 
nait, si une inscription découverte à Pergame en 1899 n'avait jeté sur 
ce point une lumière inattendue. Je reproduis le texte épigraphique, 
tel qu'il est donné dans les MitiheilungenS^\ puis la restitution de l'édi- 
teur, mais en la modifiant en plusieurs endroits : 

Z Y N K A 

AioznoniAAioirAiOYYiozi: 

ÎIZYNEBOYAEYZATOnPOHM 
5 EMBPIONnEPIONAOrOYZEn 
îinPArMATONTINEZENTOAiïl 
:iAN nOPEYOM E NOIZETPATHrOIZO 
ITHZATTAAOYTEAEYTHZYnOTnN 
2PeûeHEAnPHeHA0EeHEIHMIA 

10 >IAYnEPTOYTOYTHIZYNKAHTfllOYr 
HlAIOZnoniAAIOZrAlOYYIOZZTPATH 
HZATOnEPITOYTOYTOYnPArMATC 
ZOZABAZIAEYZATTAAOZOlTEAC 
AinPOnZANEIHMinZANH/ 

i5 '"ATOYTiîNErENETOnPOMIAZ 
XAONTEAEYTHZAIOPÛZTAYT 
ITEOIEIZAZIANnOPEYOMEN 
HNAAAAEOZIKYPIAMENEIN 
TOZEHEKPIN 

20 AATiîN "AIOYZEP'^^'I 
'TE> 



^*) MittheiL Athen, 1899, p. 191. 
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^vpxk[ifrov SSyfxa. 

r]dios HoirtXXiog Ta/ov vlbs of rponryàc rifi avvkkif' 

t]û>i ^vvtêwXeôo'aro «rpà ii(i[epcSp 

5 efiëptoifv. Uepï Sv XSyovg i7r[otifaaTo trep} rèSv iv ïlepyd- 

(i]m wpayfiàhùnf riv$s évToX[a) iaovrai roU $U 

A\<Tlav vopeuofiépois alparfiyoî^ &[n<k)S 6aa ^;^- 

pt]s rffg Arrdkov re\etmis ihrb rSv [fiao'iXéùnf 

Si]<apO(iidftf iScûpt/Ôti, d^édfi, éifi(J^iûi[On y 6ncjs raSraiii 
1 o xô]piay ùnèp tovtov rlii avvxXrfrcji oil[rcjf !So^* wtp\ 
. âv VyUoç DowAAio^ Talov vlhs aTpcniii[yhs \6yovs é- 

motif\aaTO , trepl tovtov tov ^pdy(Aaro[g oërùH iSo^e • 

incS]^ 6aa ^aaiXeùs krlaXos 6Î re Xo[iiro) ficurt- 

XeJf] StépBùiaaVy ê^fifiiojaa» il [i(pii)eaPy iSofptfaav- 
1 5 To, 6]aa rovranf èyévsro ispb pLiis [iffiépas ^ph ^ 

Ar1]aXop reXeurtia'eu, tnroH TavT\oL xupta fit, </] parti- 

yoyre ol th kffla» tfopeu6(Up[ot /xi) xtpSa'i rijp Sta- 

Oifx]tjPf dXkà i&ai xvpta yJpsip [dbravra xaBàs ii tripxXn- 
70$ éTréxptp[ev. 
10 TpoLfx]fJLaTCJP \ïlon]Xiov 2epot;i[A/ou. 

Le sénatus-consulte de Pergame fait partie d'un ensemble de pièces, 
sans doute relatives à une même afiaire et gravées en même temps. La 
première ligne, dont trois lettres à moitié conservées peuvent appar- 
tenir au mot |Sa]OTX[ev^], n'a pas de rapport avec le sénatus-consulte. 
De même, les lignes 20-21 sont le début d'une lettre de proconsul. 
Entre ces deux pièces est intercalé le sénatus-consulte annoncé par le 
titre (tvvhX[v70v Sàyfia]. Lorsqu'on gravait en original la traduction 
grecque d'un sénatus-consulte, cette traduction donnait mot pour mot 
toute la pièce. Ici, comme elle est seulement citée en extrait, on a re- 
tranché les détails de la formule qui n'avaient pas d'intérêt pour l'af- 
faire : lieu des séances, noms des témoins. 

La date du sénatus-consulte a une importance particulière. Fut-il 
voté avant ou après la mort de Tibérius? 11 ne reste que les dernières 
lettres du mois : e(i€piùôv. C'en est assez, puisqu'elles ne comportent 
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d autre restitution que Seiï^, No ou Aex]ejx§p/iwr. Le tribun ayant été 
tué au moment de la moisson ^^\ il en résulte que le sénatus-consulte 
fut rendu après sa mort et lorsque le Sénat lavait emporté. 

Les deux consuls étaient absents de Rome; la séance fut présidée 
par le préteur, urbain ou pérégrin, C. Popillius C. f. 

Quelle est la question débattue? Ce n'est pas l'acceptation du testa- 
ment; elle a été déjà résolue affirmativement. C'est l'organisation de 
la province. Celle-ci avait été ajournée à cause de la lutte sur la com- 
pétence; le Sénat prétendant statuer sur l'Asie, comme il l'avait fait 
pour les autres provinces; Tib. Gracchus voulant lui arracher ce droit 
pour le donner au peuple. Après la mort du tribun, le Sénat resta le 
maître et délibéra sur les instructions à donner aux gouverneurs qui 
iraient en Asie. Aucun magistrat n'était encore désigné et on pensait, 
à ce moment, y envoyer un préteur comme dans les autres provinces. 
Il fallut toutefois, à trois reprises successives, confier le gouverne- 
ment à l'un des deux consuls. On était donc, à ce moment, mal ren- 
seigné à Rome sur l'état des affaires, et on ne prévoyait pas les diffi- 
cultés de la guerre contre Aristonicos. 

La restitution donnée dans les Mitlheilungen [tsrepi tôw èv Uepyd(i]ci)i 
zspccyfidrœv n'est pas satisfaisante. La délibération ne porte pas sur 
les affaires de Pergame seule, mais sur celles de la province d'Asie tout 
entière. Le plus simple aurait été èv kaloLt, si la première lettre don- 
née par la copie n'était pas la moitié d'un oméga. 

Je n'ai pas cru pouvoir reproduire la restitution des lignes 7-10 6[ija 

èv kfrlai ttrdxepor iji xt5]p«a. Utrum exigerait un second membre 

de phrase pour l'alternative. De plus, le magistrat qui préside l'assem- 
blée ne se borne pas, en général, à poser une question au Sénat; il 
émet un avis et propose un projet de résolution; celui-ci est repoussé 
par l'assemblée, ou adopté, avec ou sans modifications dans la rédac- 

**^ Voir Waddington, Fastes des provinces asiatiques, p. 19-ao. 

3. 
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tion. Dans le cas présent, le préteur Popillius proposa, et le Sénat 
vota que toutes les mesures, de faveur ou de rigueur, prises par les 
rois de Pergame, seraient valables. Entre le texte proposé par le pré- 
teur et celui que le Sénat vota, il n'y a que de légères diflFérences; elles 
ont pour objet de donner plus de précision à la résolution arrêtée. 
Par exemple, au lieu de [Orra (léyjpîlç rns k'^dXov reXevrri^ ùttô t&v 

[^afTiXécov Si\œpdùùdrj , on tint à donner à Attale son titre de roi 

et à dire explicitement que ses actes aussi bien que ceux de ses prédé- 
cesseurs étaient confirmés : orra ^ccmXevç At7aXo^ oï xe Xo[moi |Sa- 
(TiXeU] Siùôpdùô(Tav. L'expression ordinaire [|^X,P^]^ '^^^ krldXov reXev- 
rris ne parut pas assez précise ni assez juridique; le Sénat y substitua : 
[Ôa]oL roùroùv èyévero ^po (itas [fffiépccç TSpiv ^ kTfT\a\ov 7eXevTrf(TM. 
On excluait ainsi toutes les décisions que le roi aurait pu prendre le jour 
même de sa mort, comme n'étant pas l'expression d'une volonté maî- 
tresse d'elle-même ou pouvant lui être attribuées faussement par ceux 
qui l'entouraient; peut-être y avait-il en eflFet de prétendues clauses 
additionnelles au testament, que le roi aurait ajoutées in articula mortis. 
Dans la première rédaction, les mesures prises par les rois sont expri- 
mées par quatre verbes qui se succèdent sans liaison : [Sî\ci)pdœdv , 
èSùopi^Ori, d^éOri, é^r;|xiûi)[dr?].La rédaction adoptée les répartit en deux 
groupes séparés par if : dans le premier, les mesures de rigueur, è^rj- 
litcôfTCCv comprend toutes les condamnations à des peines pécuniaires 
ou corporelles prononcées parles rois, confiscations, bannissements. 
^icÂpdœ(Tav^ qui précède, indique des mesures moins rigoureuses, 
mais néanmoins répressives, à cause du groupement avec é^r^jx^^rar : 
ce sont des réformes d'abus, des augmentations de charges, des dimi- 
nutions de libertés, etc. Le groupe des deux autres verbes s'applique 
aux mesures de faveur : d^r/xar, rémission de peines et de charges , 
octroi de la liberté à Pergame et aux villes grecques; èSccpria'ccvTO ^ 
donations en terre ou en argent faites aux temples, aux villes, aux par- 
ticuliers, aux mercenaires, etc. Toutes ces mesures, quelle que soit 
leur nature, et à quelque roi de la famille qu'elles remontent, jusqu'à 
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la veille de la mort d'Attale III, sont confirmées par la décision du 
Sénat. C'était la politique généralement suivie par celui-ci, lorsqu'il 
n'y avait pas eu de guerre et de conquête. Quelques années plus tard, 
à la mort de Mithridate Évergète (120), lorsque le Sénat reprit la 
grande Phrygie que Manius Aquilius avait cédée au roi du Pont, tous 
les actes de ce prince furent ratifiés par un sénatus- consulte dont 
un fragment a été récemment retrouvé ^*^ Les dernières lignes, muti- 
lées, expriment la même volonté comme instructions données aux 
futurs gouverneurs de la province d'Asie, d'abord sous la forme néga- 
tive, puis sous la forme positive. Les lettres rjv sont la fin d'un accu- 
satif féminin régi par le verbe qui a disparu à la fin de la ligne pré- 
cédente. J'ai restitué [(lif KtvSxri rriv SiOL0^K]rjv le testament du roi. La 
restitution de la ligne suivante, proposée dans les Mittheilangen , [csXifv 
6(Ta v) (TvvxXr}]TOs èitéxpivev me paraît contraire au sens, puisqu'il n a 
pas été question de restriction apportée à la confirmation des actes 
royaux. Il y avait quelque chose comme 6(tol ou xœdœç if (TVVKXri\'^o$ 
èT^éxptvev. 

Au-dessous du sénatus-consulte, une ligne mutilée, dont la restitu- 
tion me semble certaine, annonce un extrait des lettres de P. Servilius 
Isauricusqui fut proconsul d'Asie en 48^^^ Cet ami de Cicéron avait 
rendu à Pergame les lois de ses ancêtres et rétabli une libre démocratie ^^K 



^'^ Ht pi &p K-àivros <^éSêog . . .viàt Mdbfios, r[dio« 

Xtxhpiot IloicXiov 

vio€ Tétag Hisaroi X<iyous iwoti^aa9]to, nêpl 
Tot/Tov wpdyfiatoç d- 

TflM iioS$9 • 6aa ^aaiXtùs Mtdpa3érri\s fypca^tv 
Il êUmiv Titri i ijpti' 

Xfro, tva tûttha x^pta fic/iriy o(hc9 xaBùs] iitê- 
pi^aaxo elt io^^éruv ^pdpav, 

ntpl êi rSp XofKùh ha xpivmotv ol êéxal] 
trpeo^evTtti êif kalav SiaSdvrtf, 

MittheiL Athen, 1899, p. 196. 

^*^ La restitution [floirJA/oti que j*ai substituée 

[r]a/ov s'adapte aux lettres conservées '"AIOT 

remplit plus exactement la lacune. Elle a 



Tavantage d*être mieux d'accord avec ce que 
nous savons de P. Servilius Isauricus. 

(') ù ^ïffAOÇ èrliiUfiTsv ïlénfXtov ILepoiXtov 
lloTrXiov vlà» iaœuptKàv, ràv àvditTFaxov, yeyO" 
vàra acjTffpa xai sùspyérrfv r^s ^màXecùi xai 
évo^e^ùmàra rrft vôXei roi^ç tforplovs vàfiovi 
xai T))t» hrjfiOK[pa]frictp àMtXûinov. [Inschr. von 
Pergamon, 4^3.) — L'inscription de la prê- 
tresse Lysandra se rapporte à ce rétablissement 
de la démocratie plutôt qu*à la liberté rendue 
à Pergame par le testament d'Attale 111 : Ô ^rf- 
(jLOt X^t^àvipav Upcnofiàxpv, yevofiévrjv rfff 
k$ff9d9 lépttav, i(p* Jji à ^fios xarealâSïf ci; 
niv 'Vârptov ZïffiOHpTxiav, (Ibid,, a5o.) 
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La pièce gravée était sans doute la lettre de Servilius annonçant 
cette décision aux Pergaméniens. Par suite, il semble bien que la 
ville avait réuni et fait graver sur la même pierre toutes les pièces qui 
constataient ses droits, accordés par le testament d'Attale III et con- 
firmés par le Sénat et les gouverneurs, à la possession de lautonomie. 

Il résulte du sénatus-consulte : i*" Que le Sénat avait maintenu son 
droit de décider sur la condition des cités grecques du royaume de 
Pergame; n"" Que toutes les décisions des Attalides avaient été confir- 
mées et, avec elles, la donation faite à Pergame, ainsi que la liberté 
rendue à la ville et très probablement aux autres cités; 3** Que le 
sénatus-consulte de i33 fut invoqué par le proconsul Servilius Isau- 
ricus pour rétablir à Pergame le régime démocratique. 



IV 

ARISTONICOS ET LA LUTTE CONTRE LES ROMAINS. 

Tandis que le Sénat croyait que ses décisions suflBraient à régler le 
nouvel état de choses en Asie, la mort d'Attale III et son testament 
avaient provoqué dans ses états les troubles les plus graves. En Europe, 
les pouvoirs du stratège de la Chersonnèse et des parties de la Thrace 
qu'Eumène avait reçues des Romains, expiraient à la mort du prince 
qui lavait nommé; les mercenaires, dégagés du serment qu^ils avaient 
prêté au roi et à ses descendants, n'avaient plus de chef à qui obéir. 
Rien ne restait pour contenir les tribus thraces qui menaçaient sans 
cesse les cités grecques. Une inscription contemporaine nous montre 
dans quelles alarmes vécut la ville de Sestos, aussitôt après la fin d'At- 
tale III , multipliant les ambassades et les demandes de secours : 

TSv Te ^a(Tiké(ûv eh Q-eoitf lÂerou/ldvTonf xa) rrig 'm6\t(f>i êv éitinivSivcai xoupSi yevo- 
(lévris Std Te Tbv (hrb t&v yetTvtdvrcûv ©poxûw (péSov xai rcSv £XXcav êx w aKpvtSlov ^arepi- 
a1à[aeci>s èTtiGrlivTCûv y^aXeitôivy Mvvat xa) Xéyùw xa\ wpda^cjv StSTéXet rà Aptala xa) 
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xà[XXt</}ay SiSoif <hrpo<paaia1cjç éavrhv eh nfdvroL ta avp^povra t^i iiréXeif rdt re t^psa- 
Ssiàs iveSéj(eTO iffpoOvfiœs ^p6s t$ roùs alparnyoùs roùs àitocrleXkopdvovs iith roDiialoûv 
sh rtjv kfflav ncù toits vrefinoiiévovs tfpeaSevrdt ^ iv ah êv oôSep) xaOvcrUptia'ev à Siffxos , 
iXXà vfdvra xar^KOvofitfa'axo Sià riis tSv vpea^euSvrcjv xcÊXOitaBlaç^ ^p6s oôf re èirpéa'- 
Seuaev SïlyLOvs iv xaipois ivayxalois rà hj<7nekîi rrit fgarpiSi pLsrà tSv avpjrpecrÇevTÔiv 
xarsaxsvaaevy Sv re tous troXsfiixaT; trspialdyeatv àvrip iyoBhi Av StareréXsxep tirep} 

rbv Srjfiov • . • 

T^ re Sevrepov 'mapakknOeU yvpafeuTi(xp)(jn(Tcu vnéfjieivev êv xaipoU SvaniXoiSj reOXeifÂ- 
pdvùnf lifiSp ê^ érôiv ^XeiSpcâv Stdre ràs Spaixiovs éniSpotiàs xa) tous fgeptaldvras rilv 
'oéXiv 'moXéfiovSy iv oU iTrtfyfifi [ikv rà imh t&v érypSv fsdvtoLy Aritopos Se ii fgkeMn X'^P* 
iyévero^^l 

On voit que cet état de crise se prolongea pour Sestos pendant plu- 
sieurs années jusqu'au règlement définitif des afifaires. Il est probable 
qu'il en fut de même pour les autres villes grecques de la Chersonnèse 
et de la Thrace qui avaient appartenu aux rois de Pergame. 

En Asie, le testament d'Attale réduisait à néant les espérances 
d'Aristonicos et de ses partisans. Protester contre les dernières volontés 
du prince qui dépouillait le seul descendant des Attalides au profit 
d'une puissance étrangère, accuser les courtisans, ennemis du préten- 
dant, d'avoir forgé ou falsifié le testament, sans doute ils ne s'en firent 
pas faute; mais de telles récriminations n'étaient bonnes qu'à susciter 
les soupçons, à augmenter le nombre des mécontents. D'ailleurs il n'y 
avait pas de tribunal pour juger un pareil procès. Aussi, sans plus 
tarder, Aristonicos recourut aux armes. Appien dit qu'il faisait déjà 
la guerre au moment de la mort de Tib. Gracchus, c'est-à-dire dans 
l'été de i33^^'. Dans un autre passage, l'auteur fait dire à Sylla que 
les hostilités durèrent quatre ans, jusqu'à la capture du prétendant, qui 

^*) Hermès, 187a, p, 11 3. — Michel, Re- mois régulièrement, au jour anniversaire delà 

caeil d'inscr. grecques, Say, 1. 17-27, et 1. 53, naissance du roi (1. 35). 
58. La seconde gymnasiarchie de Menas est ^^ Kai riiê (làv ijv (ne kptalàpixoç Pù)(iaioiS 

postérieure à la mort d'Attale; en effet, il n y tsepi rff^ ^pXfl^ ivdkéfiet rrfç iv kaia. — 

est plus question des sacrifices que , pendant sa Appian. , BelL cii\ , 1 , 17. 
première gymnasiarchie, il avait offerts chaque 
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eut lieu en 1 3o. Elles avaient donc commencé dès Tannée 1 33 ^^\ Jus- 
qu'en 1 3 1 , il n y eut pas de troupes romaines en Asie. Les rois de 
Bithynieet deCappadoce, avec un certain nombre de villes grecques, 
combattirent seuls pour la république. Le détail de ces deux années 
ne nous est pas exactement connu. Strabon n'a parlé que du début. 
Aristonicos fut battu sur mer par les Éphésiens. Abandonnant la côte, 
il s'enfonça dans l'intérieur, se fit rapidement une armée en appelant 
à lui les pauvres et les esclaves ^^^ Ce que l'auteur a négligé de dire, 
c'est l'appui qu'il trouva dans les populations indigènes, en parti- 
culier chez les Mysiens dont l'attachement persista même après sa 
défaite ^^l Strabon a mentionné ses premiers succès, la prise de Thya- 
tira et d'ApoUonias, et des tentatives sur d'autres places. Il semblerait, 
d'après son récit, que là s'arrêtèrent ses progrès. En réalité, ils furent 
plus grands et plus rapides. Florus dit que le prétendant entraîna 
plusieurs villes grecques et s'empara par force de Myndos, Samos, 
Colophon^*^ Justin parle, d'une manière vague, de plusieurs combats 
heureux contre les cités grecques, mais il ajoute qu'il avait déjà 
l'apparence d'un véritable roi^^l Ce qui est certain, c'est qu'une 
partie au moins de la Carie s'était déclarée pour lui, puisqu'il put se 



^'^ 'ffi^ri; le, kilàXov Tov ^ikofiijropoç Trfv 
dp^T^v lijfûv iv hadifxatç KcnaXtwàvros , kpu/Jo- 

lUxpi ï««i kptolôvtxos éàXù), — Appian. , BelL 
Mithrid., 6a. 

^ Èvrevâtv piv oîlfv i^àiftatv, ir^rfitis vav- 
potj(if. vtpi ri^ Kvpaloof {/vd È^etrianf, els iè 
rr^v pMràycuav àvtèfv •ffipoia Zià Tayitav trA^- 
Bo9 ûuàpùav Tf àvdp^ùfv naà loiikbnif iir' iAev- 
^ep/f x(ttaai9KktfpÀvwf, o^s AXiovoXh'aff éxdé- 
Aso-f. ^pùaxùv (làv urapftaéweaep $U Svérêtpa, 
eh' ÀiroAAowAa i<^X^» ^^' ^X^>>t^ è^tro ^pov- 
picùv' où toroA^ir iè iteyévtro xpàpovp dXX'- 
eùôi^s af Tt "ïïfdXeK ivtp^pctp ^mXifdoç, xad Nixo- 
pifiïfs à BtSwàs ivmoifprf^ê xal ol x&9 Koim- 
lÔHùsv ^muiÏMÎt, Ëirfrra ^apéa^tiç Ptaptdùim 



'trévre ifxùp, xcd psrà ra^a d porta xad iwceros 
U&wXt09 KpéuTfTOç, Kod ftrrdi ravra Màpxot Iltp- 
Tripvas 6ç xsi xoriAvo-f rdv ^màXtpov, ^^wypia 
XaSdw rdv kptalàwxop xai dvoMépypas tU Pfb- 
prjv, — Strab. , XIV, 1 , 38. 

<*) Voir p. 327. 

^^^ Aristonicos uri>es regibos parère oon- 
suetas partim facile sollicitât, paucas resis- 
tentes, Myndon , Samon, Colophona vi recepit. 
— Florus, II, ao. 

^*^ Quum malta seconda prelia adversos 
civitates, qoœ meto Romanorom tradere se ei 
nolebant, fecisset, jostosqoe rex jam videretor, 
Asia Lidnio Crasso consoli decemitor. — Jus- 
tin., XXXVI, 4. 
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réfugier à Stratonicée et y soutenir un siège contre Tarmée de Per- 
pema. 

Il est heureux, dans cette indigence de témoignages précis, que 
des inscriptions aient ajouté à nos connaissances quelques renseigne- 
ments détaillés sur certains événements. C'est ainsi que le décret de 
Pergame, dont j ai cité le début, nous apprend quelle fut lattitude 
de la capitale des Attalides à Tégard du prétendant : 

[ivayxeu- 

6v ré i</Jtv ivexa r^f xotvilt àa[(p]ak8ias xa) r[à throrera- 

yfiéva yépti iieréxfitp rUf troXire/Ta]^ Sià rh àna[<Ttv dS- 
10 votofi tfpoasviivixOou wphsrhp Sif[iÂjo]v* éyaOil[i Tvxn^ ^^Sé- 

xOat TOI Stffiejt StSàtrOat ^oXtreia» [t]oU ûnolytypapLfié' 

vots * ToU iva(ptpOfiépois iv ratt Td5[i^] iirapo/[xan^ dira- 

ypa(peuç xal rSv alpartùnSv rots xa[r6]ixoSa[t]p [rijfi vé- 

\iy xa) riiy X^P^y hpuoloH Se xa\ MaxeS6[€ri]p xa\ Mv[<toU 
1 5 xa\ rots iva(ptpo(jLévots iv rSt (ppovpicât xa\ [riit vrôXet rift 

ipXflieu xarolxots xai MaaSutivoU x[(ù 

xoà nfapaJpykaxlraus xa\ rois dEXXoi^ ^fii^pot!- 

pots rois xarotxtniatp H iv9xrri(iévot$ iv r[nt x^Sïst 

H riit X^P^h àiÂjoioâs Se xoà yvvatQy xaï ^ata[ip* 
2o ils Se roàs ^apoUous furaredripat roùs ex [riâp 

iQ^XevOépofp xa) ^aat\txoùs rois re ip i}Xix[/]a[i 

xa) rovs pecjrépovsy xarà rà aôrà Se xa) ràs yvpa[i- 

xaSf fgXijp r6ip ijyopaaiiépùtp in) roS OiXo^AÇou 

xa) ^iXofXfhopos ^atXéùfp xa) roh ivetXti(ip^oj[p 
a 5 ix rûp QÙ<Ttûp rSy ysyepfifjtépoiffÂ ^aatXtxàh, xarâ r^goi- 

rà Sa xa) roùs Sufioo'iovs. Oaot S[i] rSp xarotxoôp- 

rotp il iaat iyXe\ofira<TtP CrA rbp xat\jp]bp rijs [rzkamii) roU ^aatïJùfs 

H iyXincjo'tp rtipi nfàXip H riiy x^P^'^y ^^^^ avrovs xa[\ 

auras drifiovs re xa) rà éxarépofp ûndpxopra riis 
3o ^ôXeojs^^K 

Comme on le voit par ce décret dont le vote suivit de peu la mort 
du roi, les Pergaméniens, soucieux de conserver la liberté que leur 

^^^ Inschr, von Pergamon, aig. 
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octroyait le testament d'Attale, s'étaient occupés, dès le début, de 
s assurer les moyens de résister à des attaques qu'il était facile de pré- 
voir. Pour augmenter le nombre des gens intéressés à défendre l'indé- 
pendance de la ville, ils donnaient le droit de cité aux métèques régu- 
lièrement inscrits sur les listes; ils élevaient au rang de métèques les 
fils d'aflFranchis, les esclaves royaux et les esclaves publics. C'étaient là 
des mesures que prenaient habituellement les villes menacées d*un 
grand danger; mais voici qui est plus significatif. L'armée, licenciée 
par la mort même du roi, devait incliner à se ranger sous les ordres 
d'un prétendant. Afin d'enlever ces partisans à Aristonicos et d'inté- 
resser ces hommes sans patrie au salut dé Pergame, le décret accor- 
dait le droit de cité aux soldats mercenaires habitant la ville et le ter- 
ritoire; à ceux qui étaient sur les rôles de la garnison et dans la ville 
vieille; aux gendarmes; aux autres hommes qui tenaient garnison 
dans les châteaux forts, s'ils avaient leur domicile ou une propriété 
dans la ville ou le territoire; aux colons militaires descendant des Ma- 
cédoniens établis sur plusieurs points par Alexandre et ses succes- 
seurs. Le même privilège était étendu aux corps spéciaux que les 
Attalides avaient recrutés chez les barbares, aux My siens, aux Gappa- 
dociens de la tribu des Masduènoi. Ces faveurs, suivant le préambule 
du décret, étaient la récompense du dévouement que les classes énu- 
mérées avaient montré pour la cause du peuple; je crois que les ci- 
toyens de Pergame songeaient plutôt à provoquer ce dévouement et 
à empêcher les anciens serviteurs de la royauté de répondre à l'appel 
d'Arîstonicos. Tout au moins, la clause finale semble témoigner d'une 
telle crainte : «Pour tous ceux des habitants, hommes ou femmes, 
qui ont abandonné la ville ou le territoire à l'occasion de la mort du 
roi ou qui l'abandonneront, ils seront privés de tous leurs droits, et 
leurs biens seront confisqués au profit de la ville. » 

Nous ne connaissons aucune tentative d'Arîstonicos sur Pergame; 
en i32, elle tenait encore pour les Romains, et c'est là que mourut 
Scipion Nasica; en i3i, le consul Licinius Crassus y fit un séjour. 
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La ville de Cyzique avait couru des dangers encore plus pressants, 
que nous fait connaître un décret rendu en Thonneur d'un citoyen 
qui, pendant tout le cours de ces événements, n'avait cessé de se 
dévouer pour sa patrie : 

ÈSo]^p tiji ^vkiji Kcù rôt Siffim * in$\ Maxàlàw Ao'xXi7[ir]ia[^ ivijp 
x]a[ybs] év xai àyoê6t èv àpyfii re troXAà; xa} luydkas fgap[é^$' 
t]o de\ xptlasy ivS6^pjf xa\ xaXck èva&lpt(p6piMv\of tv 
T€ TOUS dpxou^ xo} reus nfpeaSsious, xa) fiera raSra, ^8pta[1a 
5 vros voXéiÂOV rouf nfokhas^ oSros icort&i ^v)^iuv\oç éxr 
6\ov$[o]g [ye]péa$at , rrfp t$ fgçhs th ^XifOos sÛvotcuf [^- 
Xao'[o']e Ktùf rijf vréXec^g tfepte/ofiépiis f oôSéva XAyop "moinladiu 
vos tùjv \KivSiv\ùnff eU rà KOtvffi ovfÂJtpépovra œùOeupérofç é[néS(kh 
x$p [é]av[76p], ^p$a€euaas t$ wphs MdpKOP Koaxcivto[p rà- 

10 pifi M<vteSop{ai rire alparirybp wavra rà avfi(p[épopTa 
tijt wà'kei Stenpclèetro , XP^^^^ ^ tfOiicrofiévov rou[Tov a- 
ôr&f ^peerëevaévTùfp wpig t^i» œiyxktrrop riiv PcjfKxtoifPy [offre 
roùs vreptecrléSTas xtpSupovs oSros bpuoloDÇ oôre xaxov[a6iar 
p oÛre xipSupop ix xeupôip, oOre réh xarà rài^ fiiop iXaa'<7ù)(Âdr[o^ X 

1 5 Syop ^OiticrdfUPOSf ^poMytoH ênéiamep M riip epeaÇelatv imrs\hPf x 
cà éii(paplaas rrlp «rep) rr^p ^6hp xaràlaalaatv, IXaSev à7r6xptat[v ^ 
' tXdvOpùncov xaà dxôXovOov rift re r&v t^oXiroiv nfpibç rbv Sfl(/i[ov r- 
&p P(k)(/iaiù)v eùpùtat xaï rni iavroS mepï rà xotvà (ptXortfxtat * Sta6à[[pr' 
(ûv Si [t]^)!; Pe^pLoUojv eh rfjv kalavy ^pbs tiroivras tfpeaëevcjv Ste7[éXei 

10 firep) rrfç wéXeojf é(Â(pavilùfp Sixata xaï aval par evépLevoi a[iro7s ovx éfré- 
Xetnep ^^K 

Les faits rappelés (1. 4-i 8) sont antérieurs au passage des Romains 
en Asie, c'est-à-dire à Tannée i3i; l'investissement de la ville re- 
monte au début même de la guerre. Comme Aristonicos opérait alors 
en Lydie et ne dépassa jamais Pergame vers le Nord, il faut admettre 
que le prétendant avait trouvé dans le voisinage de Cyzique des parti- 
sans décidés et assez forts pour attaquer cette ville qui était l'alliée des 



0) 



Sitzangsber, Berlin., i88g, p. 867. 
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rois de Pergame et des Romains. Je crois que cette attaque fut le fait 
des populations de Mysie qui continuèrent la résistance, même après 
la prise d'Aristonicos ^^\ Dans ce péril, Cyzique recourut au général 
romain le plus proche , M. Cosconius qui gouvernait la province de 
Macédoine depuis 1 35. Quoique le décret assure que Machaon réussit 
à sauvegarder auprès de lui tous les intérêts de sa patrie, on ne voit 
pas que le préteur de Macédoine ait envoyé aucun secours eflFectif aux 
Cyzicéniens. L ambassade dut aller jusqu en Italie et s adresser au 
Sénat romain auquel Machaon fit connaître la situation critique de 
sa patrie. Là encore, le décret le félicite de son succès; le Sénat fit 
une réponse favorable, digne du dévouement de la ville pour les 
Romains, mais rien d'utile ne fut fait avant 1 3o. 

D'autres soucis avaient, dans les commencements, détourné l'atten- 
tion des Romains : c'était la guerre d'Espagne où Numance tint bon 
jusqu'à l'automne de i33; c'était le soulèvement des esclaves en 
Sicile. A l'intérieur, le Sénat était encore distrait des affaires d'Orient 
par sa lutte contre Tib. Gracchus et, après la mort du tribun, par les 
projets de vengeance de ses partisans. Ce fut seulement dans les der- 
niers mois de 1 33 qu'il arrêta les instructions qu'auraient à suivre les 
préteurs envoyés dans la province. Il ne semble pas, d'après ce séna- 
tus-consulte, qu'on ait alors songé à la possibilité d'une guerre ni soup- 
çonné les difficultés qui grandissaient. Sans doute, le premier échec 
d'Aristonicos avait fait croire que les villes grecques restées fidèles 
et les rois alliés suffiraient à réprimer le mouvement. Lorsque les 
demandes des partisans de Rome, menacés comme le fut Cyzique, 
commencèrent à l'éclairer sur la situation , le Sénat se flatta encore 
que l'envoi de commissaires serait une mesure suffisante. Strabon est 
le seul qui ait parlé de la venue de cinq députés en Asie^^^. Borghesi 

(') Voir Tinscription citée p. Sa 7. mention de cette députation dans un passage du 

^'^ Évttva vpécrifts Poafia(a>v ^aévrê iiXdov, décret de Sestos : ris re ^mpeffieias àvAix^o 

Strab., XIV, I, 38. On avait "Cm trouver la TtpoBiàyLùnç ^mpàs t« toO^ trrpcmjyoùs rouf «hro- 
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a essayé de démontrer que la commission des cinq députés partit de 
Rome peu de temps après la mort de Tibérius et que le chef en fut 
Scipion Nasica f^l La mission de Scipion, d après le récit de Plutarque , 
ressemblait plutôt à une legatio libéra, imaginée pour le soustraire à la 
haine du parti populaire. Néanmoins lopinion de Borghesi est assez 
vraisemblable, et on peut placer le départ des cinq commissaires dont 
paiie Strabon vers la fin de 1 33 ou au commencement de i32. 
Ils n obtinrent, du reste, aucun résultat. Scipion mourut à Pergame 
et ses collègues, sans troupes romaines, ne purent que prodiguer de 
vaines paroles^^^. 

Grâce à ces atermoiements, Aristonicos avait continué ses progrès et 
s'était constitué une véritable royauté. Les alliés ne sufiBsaient plus 
pour larrêter; il était devenu nécessaire d'envoyer les légions romaines 
et de déclarer la guerre. Elle le fut en 1 3 1 ^^\ La campagne s'annonçait 
facile et lucrative; aussi les deux consuls se disputèrent vivement le 
commandement. Le peuple l'accorda à Crassus, quoiqu'il fût pontifex 
maximns et que cette dignité ne lui permît pas de sortir d'Italie ^*^. 

Tout à fait inférieur à sa tâche, Crassus ne comprit rien à la situa- 
tion. Il s'occupa de rendre la justice, se piquant de prononcer les 
jugements en langue grecque ^^V la vente du mobilier d'Attale lui 
sembla aussi une affaire urgente; la liquidation de la succession royale. 



</Je)<XoiJLévovf (nsd Pojfiaiùinf tU rifv ktriav xoti 
rùùs 'tsfêfivoiiévovi trpco^evri;. Ce n*est pas 
possible ; dans TinscriptioD , les dépatés ne sont 
nommés qu*après les généraiu envoyés en 
Asie , et le premier de ceox-ci fut Crassus en 
i3a. Il s'agit plus probablement des dix com- 
missaires chargés avec M* Aqoillius d'organiser 
la province. 

^*^ BoRGB B8I, Œuvres complètes ^ t. H , p. M7 • 
^*) àêiaoffa trepi rov ivipàç ri jSovA^ ^n/f^ii^- 
rat (trfièv heofiéprj ^mifivftv aùrdv $lç kaiav. . . 
oi fuvà voX^p > ^àvov Kcnéerrpt^ê 'mepi Ilip- 
yafiov. (Plutarch., Tib. Gracchas, ai.) — Is 
qnoque sub titulo legationis, Pergamum 



secessit. (Valer. Maxim., V, m, 2.) — Hœc 
Publio Scipioni, clarissimo viro, quum esset 
Pergami mortmis, facta non sont. — Cigbr., 
proFlacco, 3i. 

(') Cmn Aristonico bellum gerendum fuit. 
P. Licinio, L. Valerio consulibus. — Cigbr., 
PhiUpp., XI, 8. 

^^^ Adversus Aristonicom P. Licinios Cras- 
sus COS. qnam idem pontifex maximus esset, 
quod nonquam antea factmn erat, extra Ita- 
liam profectos praelio victos et occisus est. — 
L1VIU8, EpiU 59. 

^^ QuiNTiL., Xr, II, 5o.. — Val. Max., 

vm,7. 



Digitized by 



Google 



30 



P, FOUCART. 



[^26] 



dont il espérait peut-être prendre sa part, absorba son attention ^^'. 
Lorsque enfin il se décida à chercher lennemi, il se fit battre et tuer 
par Arîstonicos près de Leukae'^'. 

Le nouveau consul de 1 3o, M. Perpema, se hâta de partir pour sa 
province. Les témoignages peu nombreux qui nous sont parvenus 
portent seulement sur le résultat final de la campagne. Àristonicos, 
vaincu près de Stratonicée, se réfugia dans la ville, et la famine le con- 
traignit à se rendre. Le consul Tenvoya à Rome, où il fut mis à mort 
dans sa prison. Le vainqueur lui-même mourut de maladie, au mo- 
ment de retourner en Italie ^^'. Il avait, eu le temps d envoyer enfin à 
Rome les trésors d^Attale^*'. 



MANIUS AQUILLIUS ET L'ORGANISATION DE LA PROVINCE. 



La guerre paraissait terminée par la capture d^Aristonicos. Suivant 
la coutume constamment observée pour fixer la condition des pays 
vaincus, le Sénat désigna une commission de dix membres, chargée 
d organiser la nouvelle province avec le consul M'Aquillius. Mdvios 
ÀxtîXXio^y ètteXdùùv vttaro^ iieràSéxa^peaSevr&v, Siéra^e rifv éirap- 
)(iav el^ TÔ vvv en tTVfifiévov rrjrç «oXire/a^ (jyffiia^^K Avec deux lignes 
de Florus'^', c'est tout ce que nous savons sur le gouvernement de 
M'Aquillius, qui cependant dura plus de trois ans. A en croire Florus, 



^*) Intentior Attalicœ praedae quam bello. 
— Justin., XXXVl, 4. 

^) Strab.,XIV. 1,38. 

^') Màpxos Ueç>né(>vas, tç %al xaxéXvcs ràv 
'màXtfjLOv, Kf^pioL Xa^èiv ràv ÀpujràvtHOv xai 
dvcméfvffoiç tis PdyfAtfv. Èx9hfoç (tèv dbv iv rôi 
hetTiiùmfpia) xor^orpe^c vàv ^iov, Uêpvépvav 
hà vàiTos iti^9tp9. — Strab., XIV, I, 38. 

Postea Perpema, consul Romaniu, qui suc- 
cessor Crasso veniebat, audita beili fortuna. 



ad Asiam celeravit et acie victum Aristonicmn 
apnd Stratonicen civitatem, quo fiigerat, famé 
ad deditionem compulit. — Eutrop., IV, 20!i. 

^^^ Attalicas gaxas, hereditarias popcdi Ro- 
mani , navibus impositas Romam deportavit. — 
Justin., XXXVI, à» 

^•) Stiiab.,XIV, I, 38. 

^*^ Aquilius Asiatici belli reliqaîas confecit, 
mixtis (nefas I ) veneno fontibus ad deditionem 
quarumdam urbium. — Florus, II, 20. 
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le consul n aurait fait qu achever les restes de la guerre, ce qui n au- 
rait ni expliqué la durée de son gouvernement, ni justifié le triomphe, 
qui lui fut décerné. Une inscription inédite de Bargylia^*^ montrera que 
la fin de la guerre fut longue et difficile et qu il fallut peut-être plus 
d*une campagne : 

a. 

tSi SrffiGûi xolÏ Ta. . . .Vf rrjv vfôXiv Te .... ^. ... &> evtj .... 
(pikévOpotnay ^7r[e/x]eXi/diy iè byio^(»i\ tiis roS iïïpUTOtp$iov éma- 
xevfif iv [S\i (TvpiëaJvet Toùs ^tafioùs nal ràs ùwoioxàf ùitb roS Sff- 
(lov ylveaOcUy tmoHy Tv/6vros roiirw rov tAifov trjs âppjoliQiiavi[$ 
5 vfpoalaaias, b Sriiiof pmSevbf rSv j^n^lyuùnf b\ty(ûp&v (pa/vnirat, 
TÎjs Te TÛv a1e(payïi(p6pù>v xaroaldaecâç ^poevàr^asv Koà ^ff^tapLa 
avvypé^as énhc^ev incùs xaO' ixaaiop dviœurbv KaOiaIff' 
rat a1e(papti(p6pof b Upaa-Sfuvog toS ATrSXkôJvof xa) ènt^avéa^e- 
pov ai Tipta) xeà âvaioi roirm t$ râi Q^ôii xa) toU SXkois iniT$XcivTat , 
I o 4^t((pia'iià[ Te elaevéyxa§ (lerà tSp awap^àvronf inéra^v toU ale- 

(Paptii(p6p0if dvoTiOévat tSi k.it6Xkûnfi xaà t&i StffÂùn (pt[à[\Xrfv àpyvpav 
àmb Spaj(jiSv AXe^Speic^ éxarbv, 7$tfiSaOai fièv rb Q-eJov ^ovkàiuvofy 



^ ' ^ J'ai trouvé la copie de cette inscription dans 
les notes laissées par Blondel, ancien membre 
de TEcole française d'Athènes. Elle avait été 
transcrite en caractères courants sur {dusieurs 
feuilles volantes; Tune d'elles portait la men- 
tion Bargylia. Le fragment a est incomplet 
dans le haut et dans le bas; rien n'indique le 
nombre de lignes qui avaient disparu; celles 
qui subsistent sont à peu prés complètes, sauf 
les quatre dernières. — Le fragment b avait* 
été transcrit sur deux feuilles séparées, proba- 
blement parce que la pierre avait été brisée. 
En les rapprochant, j'ai reconnu que les lignes 
se raccordaient et qu'il ne manquait parfois 
quune seule lettre entre les deux moitiés; la 
lin des lignes avait disparu. La moitié gauche 
de la ligne 3 1 a été omise dans la copie. En 
bas et en haut, il manque plusieurs lignes, 
comme dans le fragment a. Sur l'une des deux 



feuilles est l'indication : côté droit. Je suppose 
d'après cela que cette partie de Tinscription 
était gravée sur le côté droit de la même pierre , 
sur la face de laqudle était le fragment a. — 
Sur deux autres carrés de papier, dont l'un 
porte la mention : càtê gauche, Blondel avait 
copié i8 lignes très incomplètes, ou il est 
question des services du même Posidonios. C'est 
tout ce qui reste de l'inscription gravée sur le 
côté gauche du même bloc. On trouvera plus 
loin ce fragment, avec un essai de restitution 
(p. 334). — J'ai fait chercher, à plusieurs 
reprises, le monument dans les ruines de Bar- 
gylia, mais sans succès. Je n'ai pas été plus 
heureux pendant un voyage que je fis en Carie. 
Peut-être la pierre a-t^Ue disparu dans les con- 
structions du village de Varvoulia, qui est le 
plus proche de la ville antique. 
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7[Si S]è SfffÂùH œirevScffp crvpctyc^Hv yjpn^itétànf \yC\v$a6at ' Hoy/ov re 
AxuXkiw Tov Pojfiaic^ alpamiyoS iva^ffi^TOf ^[}] Muaidg 

1 5 Ttlf xaXovfiévïif k€[S\atr{Sof eh roU ivcû rinovç, dvoXtnéurof Si 

hf Tnf[i Kap/]ât ivrtalpdriiyov Tvaîov iiofiértov Tvaiw kcU rtvaç tSv Su- 
vd[fxeù)v ém\otdij^iaano$ eanSi mcù tous ^y&Movç rSv avfipLclx^Mf, f- 
Xovros Se TOUS ù]vh toS Siffiùv èKOt/lakévras natk mfifÂax^cLP [ftirr* œhov 
Koï dEXXa Te torojXXà xolÏ yusydlXa voffaaprof eùii(ÂSpffiiara xa) rà happai- 

ao [xaiOL t&v Muo-ôit^] Sùxowna ehat SvacikùHia xpéros XaSivroSf [iw\ 

Toiroig HoattSoivtog] insriXe[at]v [xh toU d'toU tes xaffrixoôaa$ Bvaias^ . . 

b. 

fievos Ttjv ev fié[vfiv T]St \r]vaim[ vfXriOos 

[jlpoLlnojTûiv i^ihei T\iiv )((ipav\ tocÔtiiip dvaktjiféfiÊVOf [ • . . . (Âiixuvofiépov 
Si T]o£f ^okiyiov (jvv^Ç\atv€v S-[X]/€eo^ai Tijv v6\tv [iffier/pav thrà tou- 

2 5 TTii$\ rifs Ko/srrot; Kauiriôj[v]o$ iirnayvf xarà rh ainrexif [)}^t& ix ivoXXoS 
i</ï\pcntuxévou , iÇoLm&ldkOat Si ùnb roS Sifyuov xaà êath [t^^ ^X^^ (/Ipartei- 
T]ag eU rhv ^ôXsiiOv xa) iffXeiovas in[ti]xoXov6iiixévai * [^ oh i S^yLOs Ixotphp 
tlvou pofjJlùnt ïloaéiSei»t[o\vj roSrov tifapexdkeaep [ivopeovaOou 
xoà ràs iveirspop ^apanifatis ràf vfepï rSv alpctnanùiv [ôiale (irl 

3o r\$Xe<rOiivat rift vr6X$i 7t([^ TJe isapà Ko/vrov KaiTric^vos [énnayijv 

xa\ à(pé<TOcu Toiff vfopà Mapi]ov ÂxvXX/ot; alpariryoS * 6 [S]i [x\a) [rfii iv^Xei torpo- 
OviÂGJÇ fivilxovaev xa) iQxuriis âvoStiiitfaaf iisrà t[(Sv crwnpsaSevrùivj ivé- 
jv^tv TdSi [r]va/«ii xa\ tifOin^ctptevof iifip tifs ^ajpiSos [joùf àp(i6J^ovTa§ 
Xiyovs, roôs r$ alpeetuirag i[xo]pUaaro xa\ àwé%v[at rtiv jfféXiP iigydkfh 

35 s Sandvfis* éÇ^ oh à S^fiof rb ^^ff^tapta [int\xvpci9as [icipra^- 
V jffavSfffiet xai Qvaias èntTtkifras roît Q-eoîf inéTa[^v iffapoat- 
aXéacLi roù$ iïïpea€$uràç eh rb lepbv in) ràç avalas * ^v oh ùwo- 

^ox*if ij^oSOii ^apà tSt rvatoii Hais xa\ iv Toh (ptXotf 

rarlov ypcKpovru oï tov TvcUou ulo) tsrpoa[ 

Ixo éy\pa'^v xcù Iwiro^eWoatiSévtov vrarptxbv [^évov, dv6^ &v aùrbi 

à^loH im\aLiui^yLevo$ ivéypw^ev ei 

av'nept 

Le décret de Bargylia, comme ceux de Sestos et de Cyzique dont 
nous avons tiré quelques renseignements, fut voté en Thonneur d un 
citoyen qui avait rendu de grands services à sa patrie , et il énumère 
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ces services avec une prolixité minutieuse. Ce genre dlnscriptions est 
parfois fort instructif; à côté de détails d un intérêt purement local, se 
rencontre tout à coup la mention de grands événements auxquels le 
personnage a été mêlé; le plus souvent il ny a pris qu une part fort 
minime, mais, à ce propos, on rappelle des faits qui nous étaient in- 
connus et qui ont une valeur historique. G*est le cas pour le décret de 
Bargylia. Dans les treize premières lignes conservées, il est question 
de ce que fit Posidonios pour lutilité et le bon renom de la ville : mise 
en état du prytanée pour la réception des hôtes; institution d*un 
prêtre stéphanéphore d'Apollon; obligation pour chacun de ceux qui 
rempliront cette charge annuelle de consacrer au dieu une phiale de 
cent drachmes. Il n'y a rien là qui sorte de la banalité courante. Mais 
voici que Posidonios a eu l'occasion de prouver son dévouement à ses 
concitoyens pendant le gouvernement de M' Aquillius, et les quelques 
lignes consacrées à rappeler ses services en cette occurrence nous en 
apprennent plus sur les événements de cette période que ne l'avaient 
fait les auteurs anciens parvenus jusqu'à nous. La guerre n'avait pas 
cessé avec la défaite d'Aristonicos et, même après sa reddition, ses par- 
tisans continuèrent la lutte. Elle fut surtout laborieuse dans la partie 
supérieure de la Mysie Abbaitide (1. 1 5) ; les châteaux forts de la naon- 
tagne, d'un abord difficile, durent être emportés de force. En même 
temps, bien que Stratonicée se fût rendue au consul Perperna, la Carie 
ne parut pas à M' Aquillius assez pacifiée pour en retirer toute l'armée. 
Il crut prudent d'y laisser son lieutenant Cn. Domitius avec des 
troupes romaines et la majeure partie des alliés (1. i6). Il semble 
même, d'après le verbe dvaXrjy^àfievoçdeinsnneligne mutilée (1. 2 3), 
que les Romains eurent à reprendre une ville ou une région perdue, et 
que ce fut cet échec qui motiva la réquisition de troupes adressée par 
Q. Caepion à Bargylia. Toutes ces circonstances indiquent un état de 
guerre qui se prolongeait. 

Nous voyons, comme l'indiquait déjà l'inscription de Cyzique^^\ que 

î'> Voir p. 323. 

5 
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les légions romaines ne furent pas seules à combattre, mais qu elles 
furent appuyées par les contingents des villes grecques alliées. Ces 
contingents étaient obligatoirement fournis en vertu de l'alliance 
(xarà (TVfifKtyiav^ 1. 18) et les généraux avaient le droit, suivant les 
événements, de donner Tordre aux alliés d'en envoyer de nouveaux 
(1. 2 5-28), Les soldats n'étaient pas des citoyens, mais plutôt des 
mercenaires [(TTpariœrMy 1. 29). Ces réquisitions d'hommes s'étaient 
renouvelées assez fréquemment pour épuiser les villes et, à qui mieux 
mieux, chacune d'elles, comme Bargylia, recourait aux bons offices 
des citoyens en crédit auprès des grands personnages, afin de se sous- 
traire à une charge écrasante. Notons encore les décrets rendus pour 
célébrer par des fêtes et des sacrifices les succès des Romains. 

L'inscription nous fait connaître deux des officiers qui jouèrent un 
rôle dans cette campagne, Q, Gaepio est probablement celui qui arriva 
au consulat en 106. Gn, Domitius Gn, f., qui commandait comme 
propréteur les forces laissées dans la Garie (1. 16) et qui honora Posi- 
donios du titre d'hôte (L 38-4o), paraît être le même que Gn. Domi- 
tius Ahenobarbus, consul en 120^^', 

En même temps qu'il poursuivait la soumission des derniers par- 
tisans d'Andronicos, M' Aquillius s'occupait de la construction des 
routes de la nouvelle province. Les voies principales furent achevées 



^^^ On a trouvé à Samos la dédicace d'une 
statue élevée à un membre de cette famille. 
Ô iff(ÂO^ 6 2af</û)y Tvaîov lo^iériov TpoUom vlov 
rov MévTos inrà rifs <7vvxX)^ov iférpcùvoç wt 
iiffiûâi inrép rg rc^ xarà rà Upàv rffç k(>répnios 
rifsTavpoirôXov àpsrffs êveTUv rffs sU iavràt» 
âp97f. ft>tXèTtxvos ÙptbtZov i-KoUt. (Lobwy, 
Inschr. grlech. Bildhauer, n* 296.) Le sculpteur 
Philotechnos est Tauteur d*une statue d*un 
Antiochus Irouvée à Délos et dont Dittenber- 
ger a ûxé la date en i3o ou 129. (Lœwy, 
n. 394 et la note). I^ statue de Samos est 



du même temps. Le Cn. Domitius, que le 
Sénat avait donné conmie patron aux Samlens , 
serait alors Tan des dix commissaires chargés 
de régler les afEaires de Macédoine après la 
défaite de Persée (Livius, XLV, 17); son fils, 
dont les Samiens consacrèrent la statue , serait 
le lieutenant de M* Aquillius. Pendant son 
conmiandement en Carie, il eut Toccasion 
de rendre service aux Samiens au sujet des 
revenus du temple d*Artémis, et Tinscription 
de Barg^ia atteste sa bienveillance envers 
les Grecs. 
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sous son gouvernement. On a découvert, dans ces dernières années, 
plusieurs bornes milliaires portant l'inscription grecque et latine : 
M' Aquillius M' f. cos- — Udvio^ kxvXXios Maviov ôiraro^ Pcofiaiœv 
et rindication du nombre de milles. Le point de départ était Éphèse. 
On connaît maintenant : Route d'Éphèse à Tralles, 5* et 29* milles. 
— Route d'Éphèse à Sardes, 2 4* mille, à Teira. — Route d'Éphèse 
à Pergame par Smyrne, i3i* mille. — Plusieurs routes secondaires 
furent même terminées; car on a trouvé la borne du 3® mille de 
la voie qui partait d'Elœa pour s'embrancher sur celle d'Éphèse à 
Pergame ^^l 

Bien entendu, toutes ces grandes routes existaient avant M' Aquil- 
lius : sous les Attalides et les Séleucides, comme sous les Perses et les rois 
de Lydie, des voies régulières de communication reliaient les princi- 
pales cités^^'. L'œuvre du consul consista à entretenir, à améliorer, sui- 
vant le système romain, les anciennes routes; à élever les bornes qui 
indiquaient la distance. Si les routes d'Asie, comme celles de l'Italie, 
furent alors pavées de ces grandes dalles qui sont la marque caracté- 
ristique des voies romaines, le travail de M'Aquillius fut immense. C'est 
une preuve de l'importance que les Romains attachaient à l'établisse- 
ment des routes dans les contrées nouvellement soumises; c'était leur 
premier soin et comme le signe visible de la prise de possession d'un 
pays. 11 n'est pas croyable qu'un tel ensemble de travaux ait été 
exécuté dans la première année du gouvernement de M' Aquillius. 
Cependant, sur toutes les bornes connues, il prend le titre de consul, 
iiiraTOs, et jamais pro cos. dvdvttaro^. Quoique ce dernier terme soit 
déjà employé dans un fragment de sénatus-consulte qui paraît anté- 
rieur à la constitution de la province d'Asie *^^, il est probable que nous 
trouvons ici une persistance de l'usage ancien, suivant lequel le magis- 
trat dont les pouvoirs étaient prorogés conservait le titre de sa charge. 

^*^ Havssovllie^, Revue de philologie, iS^g^ temps des rois de Lydie, voir G. Radet, La 
p. agS-QQQ. Ly£e et le monde grec, ch. iii« 

^*^ Pour les routes de l'Asie Mineure au ^'^ Insckr, von Olympia, 5a, 1. 5il et 64. 

5. 
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Le gouvernement de M* Aquillius dura trois ans ^deisgài'jy.A son 
retour à Rome, il obtint les honneurs du triomphe, qui est marqué, 
dans les fastes, au 3 des Ides de novembre : M* Aquillius M\ f. M', n, 
procos. ex Asia, anno DCXXVII, m Idus Novembres ^^'. 

Il n'avait pas fallu moins de trois ans pour achever les restes de la 
guerre, assurer la conquête par la construction des routes, et surtout 
organiser la nouvelle province. Suivant l'usage constant, c'était le Sé- 
nat qui fixait, dans les grandes lignes, les mesures à prendre; pour 
l'exécution et l'examen des questions de détail, il nommait une com- 
mission de dix membres qui statuait d'accord avec le général. Mdvioç 
kxvXXios, èireXdœv viraro^ (xerà Séna "CjpecrSevrœv, Sdra^e rifv éirap- 
-/^iav ek TÔ vvv ëri ov(ifiévov Tij^ fsokmla^ (TyriliOL^^^ A prendre à la 
lettre l'assertion de Strabon, la constitution de la province d'Asie 
n'aurait pas varié de la conquête au règne de Tibère. Mais on s'expo- 
serait à de graves erreurs en transportant au temps de M' Aquillius tous 
les faits que nous connaissons de la période postérieure à la guerre de 
Mithridate : sans parier des remaniements territoriaux qui furent 
considérables, il y eut aussi de grands changements dans le régime 
intérieur, surtout lorsque Sylla réorganisa la province. Pour donner 
une idée de ce qu'elle fut dans les premières années, je me suis seule- 
ment servi des témoignages qui se rapportent à l'époque de la conquête 
ou aux temps les plus proches et de quelques inscriptions antérieures 
à l'ère de Sylla; j'ai tenu compte également des conditions faites aux 
villes dans les années précédentes et qu'aucun texte ne nous apprend 
avoir été modifiées. 

Le peuple romain, héritier d'Attale III, se regarda comme ayant 
le droit de disposer des possessions qui lui avaient été léguées; il 
démembra, au mieux de ses intérêts ou des circonstances, ce qui 



0) 



Corp, inscr, ht., I, p. 46o. — ^^ Strab., XIV, i, 38. 
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avait composé le royaume de Pergame. Au temps de Cicéron, la 
Ghersonnèse et les districts de Thrace faisaient partie de la province 
de Macédoine ^^'; il est vraisemblable que cette mesure fut prise dès 
le commencement. L*île d'Égine fut rattachée à la province d'Achaïe- 
Macédoine^^J; aucun témoignage n autorise à croire que les Attalides 
aient été maîtres de l'une des Cyclades. En Asie, la Lycaonie fut donnée 
aux fils du roi de Cappadoce qui avait péri dans la guerre; la Grande- 
Phrygie, au roi du Pont, Mithridate . VI ; reprise à sa mort en 120, 
elle fut définitivement annexée à la province. 

La Pisidie, qui dut être reconquise, fut plus tard comprise dans 
la province de Gilicie. Seule, la Carie au Sud du Méandre, qui n avait 
jamais appartenu au royaume de Pergame, fut réunie à la pro\dnce 
d'Asie, sauf le district de la Perœa, laissé aux Rhodiens; mais on 
n'en a pas de preuve formelle '^^. 

La guerre terminée, les Romains n'envoyèrent plus de consuls en 
Asie; le gouvernement de la province fut confié à des préteurs, 
comme l'avait décidé le sénatus-consulte de i33. Ils y allaient pen- 
dant l'année même de leur préture ^'*\ et, après Sylla seulement, dans 
l'année qui suivait l'expiration de leur charge. 

Dans la province, il faut distinguer les populations indigènes dont 
nous ignorons l'organisation, mais qui étaient sujettes de Rome, et 
les villes grecques nominalement indépendantes. Nous avons vu com- 
ment Attale, dans son testament, avait rendu la liberté à Pergame et 



^*^ CiCER., in Pis., I, 86. 

^*^ Corpus inscr, Peloponn,, I, a. Un décret 
d*Egîne rappelle que Tile iiit ravagée par les 
pirates dans Tannée 64- L*ëditetir pense que 
les années sont comptées à partir de la mort 
d*Attdie m. Mais cette ère prétendue ne se 
rencontre nulle part, même en Asie. Il est 
plus simple de croire que les Eginètes adop- 
tèrent Tère de la province d*AchaIe à laquelle 
ils furent annexés. Cette ère commence à la 
prise de Corinthe, en i46. 



^'^ Voir Waddington, Fastes des provinces 
asiatiqaes, p. ai et suiv., et Pault-Wissova, à 
Tartide Asia. 

^^' Cicéron fait dire à Q. Mudus Scsvola, 
gouverneur d*Asie en 1 a o : « Quum ego prmtor 
Rhodum venissem » [de OraU , 1 , 17). — Dio- 
dore dit du second Scœvola qui alla en Asie 
en go : éHif9fi(pdêk êUriivkalav (rlparrfyàs 

[i^, 5). 
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très vraisemblablement aux autres villes helléniques comprises dans 
le royaume ^^^; le sénatus-consulte avait confirmé toutes les dispositions 
prises à leur égard par le roi et ses prédécesseurs ^^\ Rien n'autorise à 
croire que M'Aquillius et les dix commissaires aient modifié la déci- 
sion du Sénat; au contraire, dans un décret des Pergaméniens, cité 
par Josèphe, ceux-ci se disent les alliés des Romains ^^l Quant aux 
cités dont la liberté et l'autonomie avaient été confirmées ou après la 
défaite d'Antiochus, ou lorsque la Carie fut reprise aux Rhodiens, 
leur condition ne fut pas changée, puisque le testament d'Attale ne 
transférait aux Romains aucun droit sur elles. Les villes grecques 
d'Asie étaient donc dans la même situation qu'Athènes et Sparte en 
Grèce, Elles conservaient leur gouvernement municipal, conseil, as- 
semblée, collèges de magistrats, et la gestion de leurs finances, ainsi 
que leurs lois particulières et leurs tribunaux. Elles* avaient le droit 
d'envoyer des ambassades et d'avoir recours à un arbitrage étranger 
pour régler leurs différends extérieurs. Sans parler d'un passage de 
Cicéron ^*\ on en peut citer deux exemples épigraphiques. Le premier 
est un décret de Bargylia, gravé sur le côté gauche de la pierre sur 
laquelle était l'inscription de Posidonios. La place de la lacune n'est 
pas indiquée dans les papiers de Blondel; j'ai restitué en complétant 
la fin des lignes : 

yevéfxOcu ùnépiSiVBv xai d'7ro[Sïi(irf(Tas fiera tûv ifro- 
(TpaXévTOiw àvSp&v xai int\Oà)\y eU P6Sov vfap&idkeae rovs 
roSlovs xaraBéaOai pièv rriv ùjrclp^o\y<Tap isfpbs rrlv vfôXtv SrpaTOt^i- 
x]]/û>i/ diré/jSetavy intetxii Se xa\ Çt\dv6pûtm\o\v v\irèp t&v Sta(p6pùnf iffoteTa- 
-5 6at StoUndtv • /etpoTovijOévrof Sa tov 4/i7^/<7|u[aTO^ ihrb t&v roSlonf i^ oS 
ijpJXX[o]a'av é^iroaleXeiv inl rriv cnjvxXft[70v r&p Vùifixileùv tifpea€e{av, 



^^^ Voir p, 3oo. ,. ut Grœci inder se disceptent suis legibus 

^*^ Yoirp. SiS* Grœci vero exsultant, qnod peregrinis judki- 

^^^ Joseph, Ant.jnd,, XFV, aa. . . bus utuhtor. Nugatoribus ijuidéîn, înquies. 

^*^ tMultasum secuius Scsevolse , in iis illud^ Quid «fert? Timien se aèroifoptéOLv adéptos 

in quo sibi libertatem censent Grœci datam, putant.» — Cickr., Ad Aiticiirh,y]\ i, 16. 
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iSo^ev avToTf (iriKéri jfféfiveiv, ineuto\ov0[e7v Si toU igpe^€svra7§ Bap- 
[yt/JAif^TÔn/ vfapoKaXovfÂévoif »a) in$Tpé[4^]at t&t \SilptMi lifierépcji râv dfiÇiXe- 
yopJvtav St$ÇffycjyrjVf riicrSe vfla1eci}$ So6e[ianf toU Bapyi;Xi)yT- 

1 o Sv ^pe^Ssuraîs * d(piK6pievot Se xoà $U [^T\paTOVixeiav [&p6s rrjv fiou- 
\rjv xa\ rbv Sriiiov xa\ rois àpfiSloinas ifforfaav\Tes \6yovSy ^poerpé^^av- 
70 xai TOVTOVf fsphi tks av^Xiaets xai ^etpoTo[vïi6évTO§ ^ri^hiiOLTOs eU r^v 
jffpea€eia»y iSo^v xa) rovrois fÂtixért W//7r8ij;rf[7r]l [t^i^ otÎi^xXvtov, deXA' ènirpé^^cu rà 
^pcfyfÂara Tvt hapyvXtv[r]âv mSXei xaï rns eMeù>s So\9elcms toU fBpza^evraSç 

1 5 ToU vfspï ïloo'iSci[viOv * & Se ^erpodifAûJ^s ànoSe^dfxevos roairrfv Ttjv inifxéXgtav xsfa- 

pà tSv ^pe<TSetJTSv, [/iriypfl(|>pa^ iffolX$v y^tf(pi[(j(ia rois 

avTOVf japeaëev^ràs ]etv ^ovXofjte 

fifjcravres eis ti^ç 

L*inscription date des années qui suivirent la guerre contre Aristo - 
nicos; c est la suite du décret qui énumérait les services de Posido- 
nios. Celui-ci avait eu le mérite de calmer les diflFérends qui s'étaient 
élevés entre Rhodes et Stratonicée, en décidant les deux parties à 
recourir à larbitrage de Bargylia. La cause du litige entre les deux 
villes n'est pas indiquée dans le fragment conservé. L'une et l'autre 
cité avaient déjà voté l'envoi d'une ambassade au Sénat, lorsque Posi- 
doniosleur persuada de remettre à sa patrie le soin de concilier leurs 
prétentions opposées. Dans cette aflFaire, il n'est pas question de l'in- 
tervention du gouverneur de l'Asie. Rhodes était alors libre et alliée 
du peuple romain; il faut admettre que Stratonicée avait aussi la 
même indépendance, puisqu'elle pouvait d'abord s'adresser directe- 
ment au Sénat, puis y renoncer et s'en remettre à une ville étrangère. 
Bargylia, également, envoie des ambassades à Rhodes et à Strato- 
nicée; elle accepte le rôle d'arbitre dans leur querelle, le tout sans 
qu'il soit besoin de l'approbation des Romains. 

L'autre exemple est encore plus frappant parce qu'il date du pro- 
consulat du premier ou du secoùd Mucius Scaevola^^^, c'est-à-dire 

^*J Voir Wàddington, Fastes de la province proconsul appartiennent n la méine pierre que 
d'Asie^ n'* 4 et 7. M. Fraenkel ne parait pas la convention; cependant elles traitent d'un 
douter que les deux fragments des lettres du sujet tout différente ' 



Digitized by 



Google 



40 P. FOUCART. [336] 

d'une époque où la province d'Asie était régulièrement constituée. 
C'est une convention entre Éphèse et Sardes, conclue par l'intermé- 
diaire de Pergame, qui avait envoyé pour les réconcilier un person- 
nage jouissant de la plus grande considération^^'. Les contractants 
assurent à leurs nationaux* lésés dans l'une des deux villes, les moyens 
de se faire rendre justice; il est fait allusion à des conventions du 
même genre qui les lient à d'autres cités (1. 8). Puis il est question 
des obligations réciproques en cas de guerre (1. 9-11). Enfin les 
Éphésiens et les gens de Sardes s'engagent à ce qu'aucun de leurs 
citoyens ou autres, habitant sur leur territoire, ne prenne les armes 
contre l'autre ville, ne donne passage aux ennemis, ne favorise la levée 
de mercenaires, ne leur prête aide ou secours en aucune manière 
(L 11-18). Si l'un des deux peuples enfreint la convention, l'autre 
aura le droit de le citer en justice devant une ville tierce, tirée au 
sort sur une liste qu'ils auront dressée en commun (1. 18-21). Il est 
difficile de prendre au sérieux l'énoncé des devoirs qui incombent aux 
deux villes, en cas d'hostilités; mais c'était une satisfaction d'amour- 
propre d'insérer dans leur convention les clauses solennelles qui 
figuraient dans les traités d'alliance entre deux états indépendants; 
c'était se faire croire à elles-mêmes qu'elles étaient libres et, en théo- 
rie, elles étaient considérées comme telles. 

Est-il besoin de dire que ce fantôme de liberté qui enchantait les 
Grecs n'était qu'une vaine apparence? Les villes avaient trop d'intérêt 
à ménager le gouverneur de l'Asie, à se concilier ses bonnes grâces 
pour n'être pas dans sa dépendance. Rome avait en outre un moyen 
légal d'agir sur elles. Les villes helléniques lui étaient liées, les unes 
comme amies, les autres comme amies et alliées. Ce dernier titre, le 
plus recherché des deux, entraînait d'assez lourdes obligations: équi- 
per des vaisseaux, en cas de guerre ou de répression de la piraterie, 

*'J Inschr. von Pergamon, 268. , 
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envoyer des contingents de soldats, obtempérer aux réquisitions de 
blé, de vêtements ou d'argent. Les privilèges des citoyens romains et 
surtout des negotiatores qui formaient presque partout des compagnies 
puissantes, et, après 128, les opérations des publicains mettaient 
les Grecs, même des villes libres, à la discrétion des magistrats ro- 
mains et de la république. 

Un point qui est établi avec certitude, c'est que, dans les pre- 
mières années, les villes grecques de la province d'Asie n'eurent à 
payer ni tribut ni impôt au peuple romain; les unes avaient joui 
de cette exemption depuis la défaite d'Antiochus; les autres, celles du 
royaume de Pergame, furent afiVanchies du tribut qu'elles payaient 
aux Attalides : Appien le dit formellement au chapitre iv du cinquième 
livre des Guerres civiles. Antoine, après avoir convoqué à Éphèse les 
députés des Grecs d'Asie, leur rappela la bienveillance avec laquelle 
le peuple romain les avait toujours traités : kfieivoves vfiiv fi(iev kHd- 
Aov où^ yàp èreXeïre Ç^ôpovs k'/ldXœ (udj^KCCfiev vfiïv, (léyjpi, Svfio*- 
KÔitùdv dvSpùiv xai tarap' ifiiTv yevofiévùov, èSérjcre (pôpœv. De ce pas- 
sage, il ressort que les Grecs d'Asie furent exempts d'impôts depuis la 
constitution de la province jusqu'au tribunat de G. Gracchus. Celui- 
ci fit établir un impôt, celui de la dîme, dont la perception était mise 
en adjudication tous les cinq ans par les censeurs. Le témoignage 
d' Appien est d'accord avec un passage des Verrines : « Censoria loca- 
tio constituta est, ut Asiae, lege Sempronia^^'», Les publicains mon- 
trèrent en Asie la même àpreté que dans les autres provinces; comme 
ils le firent plus tard en Grèce pour les domaines consacrés à Am- 
phiaraos et à Trophonios, ils prétendirent soumettre à la dîme des 
terres qui en devaient être exemptes. 

Une inscription, malheureusement n>utilée, nous fait connaître 
une contestation qui s'éleva entre eux et la ville de Pergame. Je 
reproduis, avec une modification au début, la restitution que j'avais 

^*^ CiCER., Verr., III, vi, la. 

6 
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proposée autrefois ^^\ [f(idç eiSévai ^ov'kôfieda nom du préteur rov 

(7lp]cùr[r}y]ov : 

[tffpb lifÀepcôv Tptjùjv KaXavSûJv 

lyfxaTi <TVVKXrf]TOV «repi X^P^^ ^' 
[tij èv àvTi\\oylcf. Mêv SrffÂOaiGi- 
[vais ispbs] Hepyapifivovs. Ev r^ 
[<TvvSovX\i<^ ^(xpriaoLv Kôivros Kai- 
[xiXtos K]oivTOv vlb$ Avtrfvatjs .... ^-^ 

Suivent les noms des membres du consilium. Les deux parties ad- 
verses sont les publicains et la ville de Pergame; l'objet de la contes- 
tation est un domaine, probablement celui qu'Attale, dans son testa- 
ment, avait attribué aux Pergaméniens, les publicains prétendant, 
sans doute, qu'il devait être soumis à la dîme. Les deux parties firent 
appel au Sénat romain; celui-ci, par un sénatus-consulte, délégua à 
un magistrat, que je crois être un préteur, le soin d'examiner le litige 
et de décider, avec l'assistance d'un consilium qui fut, suivant l'usage, 
composé de sénateurs, La sentence, prononcée dans le Comitium, fut 
communiquée aux Pergaméniens, accompagnée de la lettre que nous 
venons de citer. Après la liste des membres du consilium, venait, appa- 
remment, comme dans le sénatus-consulte d'Oropos, le résumé des 
arguments des deux parties, la sentence avec les pièces à l'appui et, 
enfin , le sénatus-consulte qui la ratifiait. 

M. Mommsen avait reconnu dans deux des membres du consilium 
les témoins qui figurent dans un sénatus-consulte de 126, cité par 
Josèphe'^'. La restitution que j ai proposée Sri[iO(7Uiû[vMs] n'est pas dou- 

(') BaU, de Corr. hellén,, i88b,p, àoi. dvrtkoyi6^ râtr âvàfi[s<Tov] Sd-^éùt kfi^tapàtûi 

^*^ Cf. le sénatus-consulte adressé par les deux xai t«v htf(io<Tt<»)vw yeyopàrùnf. — È^rjfi. 

consuls de 73 à la ville d'Oropos. 'tfiàs ti^ou ip^atoX., i884, p. 97. — Corpus inscr. Grœc. 

PovXSiieOa T/j^iàs , x^rrà rd rffs (TvynXitrov ^6y(xa Septentr, ^ 1 , 4 1 3. 

rà yspàiupov è[Tri Acvx/]ov Aixtviov HaâpKOM ^'^ Mommsen, Ephemeris epigrapkica, t. IV, 

A^ptikiov virétrœv (74)* èTteyvùmévai vepi r&v p* 317. 
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teuse et fournit une indication précise pour la date du document. Il 
ne peut être antérieur à la loi Sempronia de i a 3 , qui établit la dîme 
pour la province d'Asie. Le procès avec les publicains ne dut s'engager 
que dans les années qui suivirent la mort de C. Gracchus; car, de son 
vivant, le Sénat n'aurait guère osé accueillir les réclamations des pro- 
vinciaux contre les chevaliers, dont le tribun tenait à s'assurer Fappui. 
Nous trouvons aussi une indication dans un papyrus grec récemment 
découvert en Egypte ^^\ Il y est question, en Tannée 112, d'un sénateur 
romain, L. Memmius, que les éditeurs proposent avec vraisemblance 
d'identifier avec l'un des membres du consilium : L. Memius, C. f. 
Menenia (tribu). C'est donc entre 120 et 110 que doit se placer la 
sentence rendue dans la contestation entre Pergame et les publicains. 
Si justice fut rendue aux Pergaméniens en cette circonstance, les 
publicains prirent leur revanche en mainte circonstance; maîtres des 
tribunaux, ils purent faire condamner à l'exil l'intègre Rutilius qui 
avait essayé, avec le proconsul Mucius Scaevola, de mettre un terme 
à leurs rapines; les autres gouverneurs leur furent plutôt complai- 
sants. La condition de l'Asie, livrée sans défense à l'avidité des publi- 
cains, fut effroyable; les haines excitées par leurs vexations prépa- 
rèrent le soulèvement de la province à l'approche de Mithridate et le 
massacre des citoyens romains. Je n'aborde pas ici cette question, qui 
serait intéressante, n'ayant eu l'intention d'étudier que la formation 
et les premières années de la province d'Asie. 

^^^ Instructions envoyées d'Alexandrie à 1902, p. 127, n. 33.) Dans la liste du consi- 

deux fonctionnaires du nome Arsinoïte pour la liant, les sénateurs sont énumérés dans Tordre 

réception du voyageur romain. Xtimioç M^fi- des magistratures qu'ils ont exercées. L. Mem- 

fitos PcjliaTos vénf àwà mnmXiiroi) iv (t[s)iZovi mius occupant la cinquième place devait appar- 

à^liart xcti rtfifft xêiiupoç ràv in rifs ^m^Xeoûs) tenir à la classe des anciens préteurs. Les termes 

' àvéïrXovv éeos roC kpfft{voiTOv) vo((iov) ivi Q'êoj- employés dans la lettre conviendraient assez 

pUttf votoifÂSvos fieyaXovpevé&lêpov éyiê^fiii' bien à un personnage de ce rang. 
rm, (Grbnfell et Hunt, Tehtanis Papyri, 1, 
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